






1.  GENERIQUE  EXT. JOUR. RUES DE BRUXELLES
A hauteur de chien, des CHIENS, tenus en laisse, de toutes les races, de toutes les grandeurs :

Yorkshire, doberman, dalmatien, pékinois, etc.

On les suit, qui marchent, tirent sur la laisse, reniflent le bas des arbres...

2.  EXT. / INT. CREPUSCULE. RUE / BMW TROIS HOMMES

En même temps, ils sortent de la voiture. Ils sont trois, avec des attachés-cases. Ils portent des costumes coupés sur mesure, gris ou beiges, ont la quarantaine et sont de corpulences et d’aspects divers. L’un d’eux est un HOMME CHAUVE très très taiseux. Un autre - celui qui conduisait - UN HOMME NERVEUX, qui sautille d’un pied sur l’autre ; un petit tic lui crispe parfois le haut du visage. Le dernier, UN HOMME GROS, au visage mou. Ils n’ont rien de spécial ou de menaçant ; ils sont anodins ; ils ressemblent à trois médecins qui se rendent à une conférence.

Sans un mot, ils se dirigent vers la porte ; c’est une petite maison, dans un quartiers cossus. Le chauve sonne. Cela fait UN BRUIT DE CLOCHE. Ils attendent quelques secondes. Le chauve sonne de nouveau. Les trois hommes reculent : le bâtiment est plongé dans le noir.

LE GROS

Il n’est pas là.

LE NERVEUX

On avait rendez-vous.

LE GROS

Sonne encore.

Pendant un long temps, le chauve laisse son doigt appuyé sur la sonnette. Toujours rien.

LE NERVEUX

D’habitude, il est ponctuel, non?

LE GROS (hoche la tête)

C’est un maniaque.

LE NERVEUX

Qu’est-ce qu’on fait?

LE GROS

On va chez l’autre.

LE NERVEUX

Et lui?

LE GROS (hausse les épaules)

On verra plus tard.

Ils retournent dans la voiture - une BMW bleu roi, neuve, immaculée. Ils s’installent. Les deux qui sont assis devant mettent la ceinture de sécurité. Le nerveux va tourner la clef de contact, quand celui qui est assis derrière, le gros, renifle et s’exclame soudain : 

LE GROS

Mais... Mais vous avez pété!

LE NERVEUX

Quoi?

LE GROS

L’un de vous a pété! Ca sent la merde!

LE NERVEUX

Mais non, on n’a pas pété! (Au chauve :) Tu as pété, toi?

Le Chauve fait non de la tête.

LE GROS

Ca sent la merde! L’un de vous a pété!

Leurs répliques se chevauchent :

LE NERVEUX (SENTENCIEUX)

Premier senteur, premier péteur.

LE GROS

C’est pas moi, c’est vous! Vous êtes des dégueulasses!

LE NERVEUX

Quelqu’un a marché dans une crotte de chien, peut-être?

Ils sortent de la voiture. Chacun regarde les semelles de ses chaussures.

LE GROS

Merde! Merde! Merde!

Les deux autres s’approchent :

Dans la semelle droite du gros est incrusté un étron de chien.

Il tente de le retirer en frottant sa semelle au trottoir, mais le trottoir est sec.

LE NERVEUX

On doit y aller! On va être en retard!

Le Gros étouffe encore quelques jurons.

Ils remontent dans la voiture et démarrent.

3.  INT. CREPUSCULE. BMW TROIS HOMMES

La voiture roule dans la périphérie de Bruxelles. Le soir tombe. La circulation est fluide. LE NERVEUX conduit. LE GROS regarde au dehors. LE NERVEUX renifle : 

LE NERVEUX

Mais ça sent la merde!

LE GROS (PENAUD)

Ben oui...

Il ouvre la fenêtre.

LE GROS

Hé! Il fait froid!

LE NERVEUX

Tu choisis : la merde ou le froid! Où c’est, le rendez-vous?

LE  GROS

Rue des Hirondelles, vingt-cinq.

4.  EXT. NUIT. RUES

LA BMW roule dans des rues étroites, aux maisons petites et cossues.

5.  INT. NUIT. BMW TROIS HOMMES

Dans la voiture, LES TROIS HOMMES râlent tous les trois : 

LE GROS

On va être en retard! Je déteste être en retard! Et ça Ca sent toujours la merde...

LE nerveux

La faute à qui? Où on est?

LE GROS

Je ne sais pas.

LE NERVEUX (AU chauve)

Tu as un plan?

Le Chauve fait signe que non. Il indique le Nerveux du menton.

LE NERVEUX

Pourquoi j’aurais pris ça, moi? Regarde dans la boîte à gants!

Le Chauve ouvre la boîte à gants. Rien.

Le Nerveux fait une mine énervée.

Le Chauve bougonne, fâché. Il se carre dans son siège.

LE GROS

Dites, tant qu’à faire, si on fermait les fenêtres? Ca puera un peu plus, mais au moins on n’aura pas froid...

6.  EXT. NUIT. RUE

Ils arrêtent la voiture près d’un plan du quartier éclairé.

LE CHAUVE et LE NERVEUX regardent le plan, pendant que LE GROS tente encore de frotter sa chaussure sur le bord du trottoir.

Le Nerveux regarde la liste des rues.

LE NERVEUX

Non... Pas de rue des Hirondelles. Tu es sûr que c’est rue des Hirondelles?

Le Chauve le regarde, un moment étonné. Il fouille dans ses différentes poches.

Il finit par trouver un morceau de papier. Il le donne au Nerveux :

LE NERVEUX

Putain! C’est pas rue des Hirondelles, c’est rue des Alouettes!

7.  INT. NUIT. BMW TROIS HOMMES

LE NERVEUX démarre. LE CHAUVE regarde par les fenêtres, et lit les plaques avec les noms de rues. LE GROS renifle, et fait une grimace: ça sent toujours...

Le Chauve fait signe de tourner dans une rue...

LE NERVEUX

Ca sent encore la merde!

LE GROS (PENAUD)

J’ai dû en mettre sur le sol de la voiture...

LE NERVEUX (AU CHAUVE)

Ouvre de nouveau la fenêtre.

LE GROS

Vous savez, j’ai vraiment froid.

LE NERVEUX

Ca pue!...

8.  EXT. NUIT. RUE DES ALOUETTES

La voiture se gare. LES TROIS HOMMES en descendent. De nouveau avec des attachés-cases en main, ils s’approchent dignement de la maison. Le Gros sonne.

Après quelques secondes, leur ouvre un jeune homme aux lunettes carrées, dans un survêtement de sport : Jean-François SAMSON.

SAMSON

Entrez.

9.  INT. NUIT. MAISON SAMSON

SAMSON fait pénétrer LES TROIS HOMMES dans une petite maison bourgeoise, correctement décorée. On ENTEND LA TELEVISION, (DESSINS ANIMES JAPONAIS), DES CRIS D’ENFANTS.

VOIX DE FEMME

C’est qui?

SAMSON

C’est pour moi!

Il entraîne les trois hommes dans UN BUREAU DESIGN.

SAMSON

Alors? Vous avez la marchandise?

Le Gros hoche la tête.

Les trois hommes en costumes se mettent l’un à côté de l’autre. Puis, presque en même temps, ils ouvrent leurs attachés-cases.

Dans les attachés-cases, des petites mitraillettes uzi, avec des silencieux.

L’air décidé, les trois hommes empoignent leurs armes et les brandissent vers Samson.

10.  EXT. NUIT. RUE DES ALOUETTES

Nous sommes devant la maison. Nous entendons - vaguement - QUELQUES CRIS, DES BRUITS DE VAISSELLE BRISEE, DES DETONATIONS ETOUFFEES. Puis, plus rien.

LES TROIS HOMMES sortent de la maison. Ils marchent d’un pas pressé, mais sans courir.

Ils montent dans la BMW.

La voiture démarre, s’éloigne.

11.  INT. MATIN. hangar

Dans un coin du hangar, le tueur CHAUVE se tient devant un homme carré d’une quarantaine d’année, RAOUL, et un HOMME D’AFFAIRE HOLLANDAIS, dans un loden.

HOMME D’AFFAIRE HOLLANDAIS

... Comment ça ? Il n’était pas chez lui ?

Le Chauve fait une mine désolée de la tête...

Derrière eux, TROIS JEUNES HOMMES vident un container de grandes boîtes en bois... 

Un QUATRIEME ouvre une des boîtes : dedans, des poupées, des centaines de poupées...

RAOUL

Bon. Il faut arrêter le déchargement.

HOMME D’AFFAIRE HOLLANDAIS

Pourquoi ?

RAOUL

Si la marchandise parvenait aux dealers, il pourrait en profiter pour essayer de les récupérer... Faut assécher le marché.

L’Homme d’affaire hoche la tête. Il fait signe aux jeunes hommes :

HOMME D’AFFAIRE HOLLANDAIS

STOP ! ON ARRETE TOUT, POUR L’INSTANT !

RAOUL (au nerveux)

Quand ça sera fini avec lui, tu m’appelles immédiatement.

Le Nerveux hoche la tête.

HOMME D’AFFAIRE HOLLANDAIS

Il va se méfier, maintenant...

RAOUL

Il va se cacher. Mais il faudra bien qu’à un moment ou l’autre, il sorte...

12.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

Une porte s’ouvre, au fond de la salle. DEUX POLICIERS EN UNIFORME guident un homme vers les trois chaises, au milieu de la salle.

Cet homme a plus de trente-cinq ans. Il a quelque chose d’infiniment fatigué, de dépressif même, et en même temps des gestes très précis, très aériens. Il s’appelle VERKAMEN. 

Deux policiers en civil, qui attendaient, se redressent. Le plus âgé est l’inspecteur DENOOTE. Il doit dépasser les cinquante ans. Son costume bleu clair est fatigué, usé aux coudes et au col, mais reste correct.

L’autre, MERCIER, est petit, rond. Il semble inexpressif. Il tient dans ses mains un dossier, qu’il referme.

Les policiers en uniforme sont polis, respectueux. Ils font s’asseoir Verkamen. Verkamen se laisse guider avec un demi-sourire ironique.

Les deux policiers en uniforme sortent de la pièce.

Verkamen tente de faire bouger son siège ; c’est impossible : le siège est scellé au sol.

Verkamen a un petit rire, vite étouffé. Il s’installe confortablement dans le siège, croise les mains sur la poitrine et reste scrupuleusement immobile. Il a toujours dans son expression quelque chose de triste, de cassé. Il n’y a que ses yeux qui bougent, pour suivre les policiers du regard.

DENOOTE

Monsieur Verkamen? Bonjour. Inspecteur Denoote. Et voici l’inspecteur Mercier.

Verkamen ne répond pas. Il reste immobile.

Il porte un costume coupé sur mesure, des chaussures élégantes et discrètes, ses ongles sont manucurés.

Les deux inspecteurs s’asseyent.

DENOOTE

Nous vous remercions d’avoir répondu à notre appel, un dimanche, surtout que vous n’y étiez pas obligé...

VERKAMEN

Si je ne l’avais pas fait, vous m’auriez flanqué un mandat d’arrêt - n’est-ce pas?

DENOOTE

Peut-être. Cela nous aurait pris du temps.

VERKAMEN

On m’a injustement infligé une peine de prison, avec sursis. Il vaut mieux que je sois de bonne volonté.

Denoote sourit.

Il prend le dossier.

DENOOTE

Nous allons commencer par quelques questions de routine, si vous le voulez bien.

VERKAMEN (GRAND SEIGNEUR)

Allez-y.

DENOOTE

Nom de famille?

VERKAMEN

Verkamen.

DENOOTE

Prénom?

VERKAMEN

Hubert.

DENOOTE

Profession?

VERKAMEN

Commerçant.

Mercier reste immobile et silencieux. Il observe Verkamen.

Denoote se masse le menton, pensif.

DENOOTE

Savez-vous pourquoi vous êtes ici, monsieur Verkamen?

VERKAMEN

Non.

Denoote se lève.

DENOOTE

Pour meurtre.

VERKAMEN

Meurtre? Ah bon? (Verkamen dit cela avec un ton badin, presque mondain.) Pourrais-je avoir des précisions?

DENOOTE (MARCHE DE LONG EN LARGE)

Avant-hier soir, une famille a été massacrée, rue des Alouettes, la famille Samson - Samson? Vous connaissez ce nom, n’est-ce pas, monsieur Verkamen?

VERKAMEN

Jamais entendu parler. Enfin si... Dans la Bible, Samson et Dalila, les cheveux, les ciseaux, les...

DENOOTE (LE COUPE et S’APPROCHe)

On dit que monsieur Samson était votre associé.

VERKAMEN

Qui vous a raconté ça? Vous avez trouvé ce nom, "Samson", dans un livre des parts, à côté du mien?

DENOOTE

Connaissez-vous la mityo-practose, monsieur Verkamen?

VERKAMEN

Pardon?

DENOOTE

La mityo-practose. Une maladie digestive, qui frappe surtout les chats. Elle se caractérise par des selles abondantes et jaunâtres, ainsi que par la présence, dans ces selles, d’amibes.

VERKAMEN

Quel est le rapport avec moi, ou avec...

DENOOTE (PEDAGOGUE)

Cette maladie frappe parfois - c’est très rare - cette maladie frappe parfois des chiens. Statistiquement, paraît-il, un cas tous les ans en Belgique. Nous avons trouvé des traces de selles de chien dans la maison de monsieur Samson, rue des Alouettes. Nous avons fait analyser ces selles. S’y trouvent des amibes qui trahissent la mityo-practose. Alors nous avons fait notre petite enquête. D’après nos renseignements, vous étiez associé avec ce monsieur Samson. Nous nous sommes promenés devant votre maison. Et devinez ce que nous avons trouvé, devant votre maison?

VERKAMEN

Des selles de chien ? Avec cette même amibe ?

Denoote hoche la tête et se rassied.

VERKAMEN

D’où tenez-vous ces renseignements, comme quoi ce monsieur Sansue...

DENOOTE

Samson!

VERKAMEN

... Ah oui, Samson - comme quoi, ce monsieur Samson et moi, nous serions associés?

Denoote ne répond pas. Il se lève : 

DENOOTE

Excusez-moi.

Il sort de la pièce.

Verkamen se tourne alors vers Mercier, le jeune inspecteur. Mercier lui fait un grand sourire enfantin et lui dit : 

MERCIER

Alors petit con? Qu’est-ce qu’on croit?

VERKAMEN

Pardon?

MERCIER

On trafique de l’héroïne en gros, et on veut se faire passer pour un honnête commerçant?

Verkamen le regarde avec un petit sourire, le jauge...

VERKAMEN

Mais je suis un honnête commerçant...

Mercier bondit et prend Verkamen par le col. Verkamen se tend, mais reste muet, toujours légèrement souriant.

MERCIER

Ne me prends pas pour un con, petit dealer de merde.

Mercier se rassied.

Verkamen se lève, rectifie son col, s’époussette.

MERCIER

Où tu crois que tu vas?

VERKAMEN

Mon avocat prendra contact avec vous.

Verkamen fait quelques pas.

MERCIER

Pardon?

Verkamen s’arrête.

MERCIER

Tu viens de me traiter de fils de pute? de sale flic?

VERKAMEN

Je n’ai rien dit.

MERCIER

Si, si. J’ai entendu. Distinctement. Tu m’as traité de fils de pute. Puis de sale flic.

VERKAMEN

Insulte à agent de l’état en fonction? C’est ça?

MERCIER

Bingo ! Avec un sursis, ça peut être très très ennuyeux.

VERKAMEN (petit sourire un peu las)

Je ne vous ai pas insulté.

MERCIER

C’est ma parole contre la tienne. La mienne, légalement, elle est plus forte.

Verkamen a un petit rire. Il ne semble pas très impressionné par le manège de Mercier. Il revient et se rassied.

MERCIER

Tu as compris les règles du jeu : je te tiens par les couilles, et quand je veux, je te les écrase.

Verkamen reste un moment pensif, puis sourit :

VERKAMEN

Dites-moi, mon brave, vous n’avez pas eu assez d’affection dans votre jeunesse? Votre mère était trop occupée à faire le tapin pour vous chouchouter?

Mercier reste soufflé ; il se précipite sur Verkamen, quand la porte s’ouvre. Denoote rentre, en fermant sa braguette : 

DENOOTE

Où en étions-nous? Ah oui!...

Et il se remet à poser les mêmes questions (nom, prénom, etc.) avec le même ton civil. Verkamen répond (sans manifester d’énervement).

Mercier s’est rassis. Il fusille Verkamen du regard.

DENOOTE

... Que faisiez-vous lundi soir, entre sept et dix heures?

VERKAMEN

C’est à ce moment qu’a eu lieu le crime, rue des Alouettes?

DENOOTE

C’est moi qui pose les questions, monsieur Verkamen.

VERKAMEN (demi-sourire ironique)

J’oubliais. Excusez-moi.

DENOOTE

Donc, que faisiez-vous, lundi soir entre sept et neuf heures?

VERKAMEN

Je ne sais plus.

MERCIER

Vous ne savez plus?

VERKAMEN

J’ai oublié. Ca peut me revenir.

MERCIER (acide)

Comme ça?

VERKAMEN

Vous, vous vous souvenez de ce que vous avez fait, lundi soir, entre sept et neuf heures?

Alors Denoote se lève de nouveau :

DENOOTE

Excusez-moi.

VERKAMEN

Rapide!...

DENOOTE

Prostate...

Mercier lui-même regarde en direction de Denoote, étonné.

Dès que Denoote est sorti, Mercier se précipite sur Verkamen et le gifle.

Verkamen sourit :

MERCIER

Je vais casser ta petite gueule de dealer, Verkamen !

VERKAMEN

Mais non, mon petit chéri. J’ai quelque chose à te proposer. Une attaque à main armée. Il nous manque un homme. Tu m’as tout l’air de convenir.

Mercier le regarde, interloqué. Il détourne le regard, fait un pas, se retourne vers Verkamen.

MERCIER

Vous croyez tout de même pas que je vais...

VERKAMEN (le coupe)

L’occasion fait le larron! C’est pas grand chose, juste une petite bijouterie!...

Mercier ne sait pas quoi dire.

VERKAMEN

Tes vacances, tu les passes où? A Benidorm? Moi, ce que je te propose, c’est changer de vie !... Des vacances en Thaïlande. Au Japon !...

Mercier reste bouche bée. A ce moment-là, Denoote rentre, de nouveau en fermant sa braguette.

DENOOTE

Excusez-moi. Où en étions-nous?...

VERKAMEN

Qu’est-ce que vous vouliez dire par "une famille"?

Denoote ne comprend pas la question et fronce les sourcils.

DENOOTE

Pardon?

VERKAMEN

Vous parliez de ce monsieur Samson. Vous disiez que toute sa famille avait été tuée, avec lui. Mais qui ? Le nombre de tués ? Les âges ?

DENOOTE

Heu... Pourquoi voulez-vous savoir?

VERKAMEN

Curiosité. On m’accuse d’un meurtre, j’aimerais au moins savoir quel meurtre.

Les deux inspecteurs se regardent, puis se tournent vers Verkamen, qui leur sourit. Soudain :

DENOOTE

Pause pipi!

Il se lève. Cela coupe tout effet à Verkamen.

Denoote sort. Nous le suivons :

13.  INT. JOUR. BATIMENT POLICE COULOIRS - SALLE DES MACHINES

DENOOTE prend un couloir, puis une porte :

Il arrive dans une petite pièce, une salle des machines, où sont entassés, serrés comme des sardines, des magnétoscopes, enregistreurs, téléviseurs, etc., et TROIS TECHNICIENS, qui actionnent toutes ces machines.

Derrière eux, LA COMMISSAIRE BEX, une femme dans un tailleur sévère. Elle regarde soigneusement les téléviseurs : dessus, on voit, SUR PLUSIEURS CADRAGES, VERKAMEN ET MERCIER DANS LA SALLE D’INTERROGATOIRE.

Quand Denoote entre dans la pièce, personne, ni les techniciens, ni la femme, n’y fait attention.

DENOOTE

Alors?

BEX (GOGUENARDE)

Ton partenaire se laisse avoir comme un bleu.

Elle augmente le son du retour radio. On entend distinctement le dialogue entre Mercier et Verkamen :

VERKAMEN

... Une petite bijouterie, douze rue du marché-aux-poissons. Un travail facile.

MERCIER

Tu te fous de moi?

VERKAMEN

J’en ai l’air?

On voit sur le téléviseur que Mercier est troublé par ce que vient de lui proposer Verkamen.

VERKAMEN

Alors?

MERCIER

Je ne sais pas moi...

VERKAMEN

J’ai un type pour débrancher l’alarme. Ensuite, on entre, on prend les bijoux, on ressort. Plusieurs dizaines de millions chacun...

La commissaire Bex baisse le volume et se tourne vers Denoote :

BEX

Vous m’aviez dit qu’on pouvait lui faire confiance, inspecteur.

DENOOTE

J’ai travaillé plusieurs fois avec lui : là, il joue le jeu...

BEX

Ce crétin, pendant un interrogatoire, est en train de se faire engager dans une attaque armée... On me le raconterait, je le croirais pas...

DENOOTE (hoche la tête)

Il joue le jeu. 

BEX

Disons qu’il joue le jeu. Le problème, c’est que son petit jeu, moi, je suis en train de l’enregistrer !

DENOOTE

Mais il ne sait pas ça !

BEX

Et ça change quoi?

Denoote ne sait pas qu’ajouter...

DENOOTE (énervé)

Qu’est-ce qu’on fait commissaire? On arrête tout?

BEX

J’ai remué ciel et terre pour cette petite opération. On continue.

Denoote opine de la tête, rectifie ses vêtements, et sort de la pièce.

14.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

DENOOTE entre dans la salle.

Dès qu’il entre, VERKAMEN et MERCIER s’arrêtent de parler et le regardent. Denoote fait un grand sourire à Verkamen. Il s’assied et demande :

DENOOTE

Où en étions-nous, monsieur Verkamen? Ah oui, vous me posiez une question?

VERKAMEN

Combien y a-t-il eu de tués?

DENOOTE

Vous ne vous rappelez plus?

VERKAMEN

Comment est-ce que je m’en rappellerais?

DENOOTE

Sept.

VERKAMEN

Sept?

DENOOTE

Cela vous étonne?

VERKAMEN

Non.

DENOOTE

Vous y croyez?

VERKAMEN

La police a toujours raison, c’est bien connu.

Denoote pousse un soupir : Verkamen n’est pas tombé dans le panneau.

DENOOTE

Il n’y en a pas eu sept.

VERKAMEN

Ah bon? Combien?

MERCIER (FATIGUE)

Vos questions, c’est un truc? Vous voulez nous faire croire que vous n’avez pas participé à cette tuerie?

VERKAMEN

Je veux savoir. C’est tout.

MERCIER

Nous ne sommes pas tenu de répondre.

Denoote observe Verkamen.

VERKAMEn

Soyez sympa. Je l’ai dit : je vous donnerai une information en échange.

Denoote pousse un court soupir.

DENOOTE

Il y a eu quatre victimes, rue des Alouettes.

VERKAMEN

C’est-à-dire?

DENOOTE

Samson. Sa femme. Ses deux enfants.

VERKAMEN

Bien. Vous n’avez trouvé que deux séries de balles? Venant de deux armes?

Denoote sursaute, étonné.

MERCIER

Vous êtes bien informé...

VERKAMEN

Je présume, c’est tout.

MERCIER (acide)

Vous "présumez"?

VERKAMEN

Ces meurtriers... Ils étaient trois.

Denoote et Mercier le regardent, étonnés.

15.  INT. NUIT. MAISON SAMSON

Nous voyons au ralenti, les mitrailleuses que LES TUEURS sortent des attachés-cases. Les mitraillettes sont toutes les trois floues. Le point se fait sur la première mitraillette, celle qui nous est la plus proche.

VOIX OFF VERKAMEN

Une seule arme n’aurait jamais suffi. Trop de gens à tuer avec une seule arme.

Le point passe sur les deux premières.

VOIX OFF VERKAMEN

Deux personnes, une arme aurait pu s’enrayer, et alors, de nouveau, ne reste plus qu’une arme. C’est pas assez!

Maintenant, les trois armes sont nettes.

VOIX OFF VERKAMEN

Trois, c’est le bon chiffre. Deux tirent, et le troisième les suit, en réserve, si jamais il y a un problème.

Deux des trois mitraillettes se mettent à tirer.

16.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

DENOOTE

Vous êtes fort au courant, pour un honnête commerçant.

VERKAMEN

C’est de la pure logique... Du bon sens.

MERCIER attaque :

MERCIER

Vous avez participé à cette tuerie!

VERKAMEN

Vous avez une preuve?

DENOOTE

La merde de chien !

VERKAMEN

Vous croyez qu’une merde de chien, ça va suffire, devant un tribunal?...

17.  INT. JOUR. SALLE DES MACHINES

On voit les visages de VERKAMEN et de DENOOTE sur les trois écrans.

Denoote pousse un soupir las, goguenard, et se rassied.

Devant l’écran, BEX l’observe.

DENOOTE

Bon. On reprend. Qu’est-ce que vous faisiez, lundi soir, à huit heures?

VERKAMEN

J’ai oublié.

MERCIER

Ah tiens?

Derrière Bex, se tient JEAN-LOUIS, un homme d’une quarantaine d’années, les cheveux un peu long, un gros pull baba. Il a l’air décalé au milieu des techniciens et des machines.

LES TROIS TECHNICIENS le regardent, mais ne s’en soucient pas trop, et retournent à leur machine.

La commissaire, concentrée sur les écrans, n’a pas remarqué qu’il est entré dans la pièce.

VERKAMEN

La mémoire, ça vient, ça part...

JEAN-LOUIS (très doux, presque sirupeux)

Bonjour Chantal.

Elle sursaute, se retourne. Quand elle aperçoit JEAN-LOUIS, elle baisse le son du retour audio, avant de répondre : 

BEX (EXTREMEMENT prudente)

Bonjour.

JEAN-LOUIS

Alors ? Content de réintégrer vos locaux ?

BEX

Ah, ils ont déjà fini de désamianter ?

JEAN-LOUIS

Quasiment... Dans un mois, vous serez tous de retour là-bas... (Montre l’écran :) Ca a l’air de très bien marcher, tout ça...

BEX

Le fil du rasoir.

JEAN-LOUIS

Faut pas être négative comme ça... Fais-le parler, sur n’importe quoi, la culture des topinambours... Il finira bien par faire une bourde.

BEX

Il est fort...

JEAN-LOUIS

Il est humain. Il est faillible... (Il regarde sa montre.) Mais je ne vais pas t’emmerder plus longtemps : j’ai rendez-vous avec le ministre. Il sera content d’entendre que tu t’occupes si bien de cette opération... Il te fait confiance, tu sais. Moi aussi.

BEX

Ca veut dire quoi? (Montre l’écran :) Si ça marche, vous en tirez toute la gloire ; si ça foire, je me tape tout le blâme?
Le regard de Jean-Louis se durcit soudain, et on se rend compte à quel point son côté « cool » est une façade. Mais il se reprend :

Il secoue la tête, comme si ce que venait de dire Bex n’était que des enfantillages. Il l’embrasse affectueusement sur la joue et il sort.

BEX (ENTRE SES DENTS)

Petit connard...

Elle augmente le son du retour audio.

DENOOTE

... du trafic de drogue!...

18.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

DENOOTE fulmine :

DENOOTE

... Depuis que vous êtes sur le marché, le nombre de morts violentes a doublé dans cette ville !

VERKAMEN a un petit sourire.

VERKAMEN

Tss... Vous vous énervez, monsieur l’inspecteur - vous êtes inspecteur, n’est-ce pas? Vous êtes habillé comme un inspecteur.

MERCIER, qui n’a pas pipé mot, s’approche de Denoote :

MERCIER

Jean? Est-ce qu’on pourrait discuter d’un truc dehors?

Denoote hoche la tête.

Les deux inspecteurs sortent.

19.  INT. JOUR. BATIMENT POLICE - COULOIRS / SALLE DES MACHINES

Dès qu’ils sont sorti, MERCIER dit à DENOOTE : 

MERCIER

Il m’a proposé quelque chose.

DENOOTE 

Ah bon? (Denoote se retient d’exploser de rage.)

MERCIER

Une attaque à main armée. Une bijouterie. Peut-être qu’on pourrait utiliser ça pour...

DENOOTE (le coupe)

Pourquoi tu me le dis que maintenant?

MERCIER

Pourquoi je te l’aurais dit plus tôt?

Furieux, Denoote tire Mercier par la manche, et l’entraîne de force jusqu’à la salle des machines.

MERCIER

Mais enfin, Jean...

DENOOTE 

Je dois te montrer quelque chose.

Ils entrent dans la salle des machines. Cette fois-ci, la commissaire BEX et LES TROIS TECHNICIENS se retournent. Mercier, abasourdi, regarde les machines, les téléviseurs.

MERCIER

Qu’est-ce que c’est que... ?

Denoote pousse Mercier devant la femme.

DENOOTE 

Je te présente la commissaire Bex, brigade des stupéfiants.

MERCIER

Mais... Vous enregistrez tout!...

BEX (FURIEUSE, AVEC UNE VOIX BLANCHE)

Trois caméras et deux micros sont cachés dans la pièce. Alors inspecteur Mercier? On accepte des propositions d’attaque à main armée?

Mercier reste bouche bée.

MERCIER

C’était juste pour endormir sa confiance!

BEX

Vous avez hésité.

MERCIER

Pas du tout!

BEX

Vous vous êtes dit : peut-être que c’est une bonne affaire, cette bijouterie.

MERCIER

Je n’ai pas hésité. Je le tiens, ce connard, je...

BEX (LE COUPANT)

Il vous manipule, Mercier! Et vous vous laissez berner, comme un gosse!...

MERCIER (MONTRANT LES APPAREILS)

Qu’est-ce que c’est, tout ce bazar? Pourquoi vous m’avez pas prévenu?

La commissaire Bex pousse un soupir.

Elle se rassied sur son siège, face aux écrans, et regarde les images de Verkamen qui attend, scrupuleusement immobile, un léger sourire aux lèvres.

BEX

Il me fallait un double aveugle.

MERCIER

Un quoi?

BEX (pousse un soupir ; montre l’écran)

Cet homme, Hubert Verkamen, a été interrogé trente-deux fois et il n’a jamais, jamais craqué. Il n’a jamais lâché le moindre mot compromettant... Alors, j’ai essayé quelque chose : deux flics, pour interroger Verkamen. (Montre Denoote:) L’un qui était au courant de tout, qui savait que c’était filmé. Un malin. Et puis, un autre. Un con, qui n’était au courant de rien.

MERCIER

Je suis pas con !

BEX (se leve)

Même pour un flic, vous êtes con, Mercier. Et maintenant, vous êtes impliqué dans une attaque de bijouterie.

Mercier est furieux. Il regarde tour à tour Denoote et la commissaire.

BEX

Vous vous croyez malin ? Il est beaucoup, beaucoup plus intelligent que vous !

Mercier lui jette un regard haineux.

mERCIER

C’est ce qu’on va voir.

Il COURT vers la salle d’interrogatoire.

BEX

MERCIER? OU ALLEZ-VOUS?

Denoote poursuit Mercier dans le couloir, mais il s’essouffle très vite ; la porte de la salle d’interrogatoire se referme devant son nez et Mercier la ferme à clef. Denoote, furieux, TAMBOURINE, HURLE.

20.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

A l’intérieur, MERCIER se tourne vers VERKAMEN, qui lui fait un petit sourire ironique.

Le jeune inspecteur marche droit vers lui. Il lui décoche un coup de poing sur la mâchoire. Verkamen tombe de la chaise.

Mercier se précipite sur lui. Il le reprend par le col. Verkamen continue à sourire, mais son nez saigne.

Mercier frappe violemment Verkamen avec le canon de son revolver. Verkamen tombe de nouveau à la renverse. Son visage est maintenant tout à fait couvert de sang.

21.  INT. JOUR. SALLE DES MACHINES

Sur les moniteurs, on voit MERCIER prendre VERKAMEN par le col, et le jeter sur la chaise.

BEX regarde l’écran tout en crachant au téléphone : 

BEX

... Je n’en sais rien, moi, quel type de porte! Je veux un serrurier, ou un charpentier, n’importe quoi, mais VITE! C’EST UNE URGENCE!

Elle raccroche, regarde sur l’écran.

BEX (A TUE-TETE, HYSTERIQUE)

DENOOTE! FAITES QUELQUE CHOSE!

22.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

On entend de nouveau Denoote FRAPPER A LA PORTE ET HURLER. Mais MERCIER ne semble pas s’en soucier. Il pointe de nouveau VERKAMEN avec son revolver. 

Verkamen toussote, la bouche pleine de sang.

MERCIER

Le massacre rue des Alouettes, petit dealer de merde ! Tu y étais?

VERKAMEN

Non!

MERCIER

Tu l’as commandé?

VERKAMEN

Non!

MERCIER

Tu mens, petit connard!... Parle. Sinon je t’explose la cervelle!

VERKAMEN

Vas-y!

MERCIER

JE VAIS Y ALLER!

VERKAMEN

VAS-Y! TIRE!

MERCIER

JE COMPTE JUSQU’A TROIS!

VERKAMEN

SI T’AS LES COUILLES, TIRE!

MERCIER

UN!...

VERKAMEN

VAS-Y!

MERCIER

DEUX!...

VERKAMEN

TIRE!

MERCIER

TR...

Verkamen saute sur Mercier. Mêlée confuse. UNE BALLE PART. Ils continuent à se battre comme des chiffonniers. Mercier lâche son arme, pousse un hurlement : Verkamen vient de le frapper dans le bas-ventre. Verkamen lui saute dessus.

Les deux hommes se battent confusément, en grimaçant. Ils sont agrippés l’un à l’autre et n’arrivent ni l’un, ni l’autre, à prendre le dessus, à se dégager ou à frapper.

A côté d’eux a surgi un homme d’une soixantaine d’années, en costume-cravate gris. Il porte des petites lunettes rondes. Il est habillé avec une élégance surannée. Il savoure lentement un cigare. C’est MONSIEUR CHEVALIER.

Il regarde les deux hommes se battre, les bras derrière le dos, comme s’il observait des insectes. Puis il s’accroupit à côté de Verkamen, et lui murmure, très attentionné : 

CHEVALIER

Fais attention, Hubert. Tu as l’avantage pour l’instant. Ne lui laisse pas le temps de reprendre le dessus.

A la faveur d’un raccord, Monsieur Chevalier a disparu ; Verkamen et l’inspecteur continuent à se battre. Verkamen donne coups sur coups. Il finit par prendre Mercier par les cheveux et par abattre sauvagement son crâne plusieurs fois sur le sol, jusqu’à l’assommer.

Verkamen se relève. Il vacille. Il tremble. Il est sur le point de pleurer. Ses vêtements sont déchirés, froissés, tachés. Il clopine jusqu’à la porte de la grande pièce. Il l’ouvre.

Derrière, bouche bée, l’inspecteur DENOOTE.

DENOOTE

Ca va?

Verkamen répond par un demi-sourire. Il boîte jusqu’à sa chaise, où il s’affale.

Denoote le suit et l’observe, inquiet.

Un peu plus loin, au sol, Mercier gémit. Il tente de bouger, et ne parvient qu’à ramper, sans se lever.

VERKAMEN

On arrête les petits jeux. Avant même de discuter : les caméras. Franchement, vous me prenez pour un demeuré?

DENOOTE (PAS TRES CONVAINCU)

Quelles caméras?

Verkamen indique du doigt les endroits où sont cachées les trois caméras : 

trois boîtes en carton, avec une ouverture rectangulaire pour l’objectif, déguisées en caisse d’aération.

Verkamen se relève avec une grimace de douleur. Il écarte les bras, en singeant un présentateur de jeux télévisés : 

VERKAMEN

Bonjour mesdames, messieurs. Voici, pour la première fois sur votre écran, Hubert Verkamen! Commerçant! Soupçonné de commerce de drogue par container de mille tonnes!... Interrogé ici à cause d’une merde de chien!

VOIX BEX

Bonjour, monsieur Verkamen!

Verkamen se tourne vers la porte : la commissaire BEX est entrée.

VERKAMEN

C’est vous, ma téléspectatrice?

BEX

Commissaire Bex. Je suis en charge de ce foutoir.

Mercier, à ce moment-là, arrive enfin à se lever. Il est dans un état encore plus pitoyable que Verkamen.

BEX (A VERKAMEN, EN MONTRANT MERCIER DU DOIGT)

Vous voulez porter plainte?

MERCIER

Mais...

BEX

TOI TA GUEULE!

MERCIER

L’attaque à main armée! Il prépare une attaque à main armée!

VERKAMEN (AVEC UN SOURIRE ECLATANT)

Au douze rue du Marché-aux-poissons? Vous ne savez pas ce qu’il y a, au douze rue Marché-aux-poissons?

La commissaire Bex ne peut s’empêcher de sourire : 

BEX

Un commissariat.

Verkamen rectifie sa cravate, tant bien que mal, et se tourne vers Mercier avec un grand sourire :

VERKAMEN

La bijouterie, c’était une blague, mon petit roudoudou.

BEX

Alors? Vous portez plainte?

Verkamen prend une mine de midinette qui n’arrive pas à se décider. Puis il se tourne vers Mercier :

VERKAMEN

Vous êtes marié?

MERCIER

Heu... Oui.

VERKAMEN

Des enfants?

MERCIER

Une fille.

VERKAMEN

Je ne vais pas mettre le père d’une charmante petite fille au chômage - elle est charmante, n’est-ce pas?

BEX

Bien. Inspecteur Mercier, dehors!

MERCIER

Mais, commissaire...

BEX

DEHORS!

Mercier reste bouche bée. Il laisse retomber les épaules. Il fait un pas vers la porte.

Il s’arrête, se retourne. On le sent sur le point de sauter de nouveau sur Verkamen mais il se retient. Il sort de la salle.

VERKAMEN

Auriez-vous l’obligeance de me chercher un peu d’eau, du mercurochrome, ce genre de choses?

La commissaire fait un signe à l’inspecteur Denoote, qui hoche de la tête et sort de la salle d’interrogatoire.

Verkamen se tourne alors vers la commissaire. Il la dévisage, l’observe. Elle soutient son regard.

VERKAMEN

Madame? Mademoiselle?

BEX

Madame.

VERKAMEN

Vous... Vous avez un visage intéressant. Vous savez ça?

BEX (TRES FROIDE)

C’est un compliment?

VERKAMEN

Vous ne ressemblez pas à un flic. Ca, c’est un compliment.

BEX

Je ressemble à quoi, alors?

VERKAMEN

A une psychologue.

BEX

Je suis licenciée en psychologie... Vous me draguez?

VERKAMEN

Ce n’est pas mon genre.

BEX

Vous me parlez comme à une femme, pas comme à un policier ; si je vous laisse continuer dans cette voie, vous allez me dire que ça doit être dur, d’être une femme dans la police, le machisme ambiant, et blablabla, et blablabla.

Verkamen

Pourquoi je dirais ça?

BEX

Pour me fragiliser.

VERKAMEN (ironique)

Vous avez l’air de bien me connaître...

BEX

Nous avons un dossier de plusieurs milliers de pages sur vous.

A ce moment-là, Denoote revient avec un bac d’eau tiède, une serviette et une petite pharmacie.

VERKAMEN

Merci, mon brave.

Verkamen se lave le visage, puis le sèche. La serviette se macule de sang.

VERKAMEN

Auriez-vous l’obligeance de me mettre un peu de mercurochrome?

Bex refait un signe à Denoote. Docile, l’inspecteur s’approche et met consciencieusement du mercurochrome sur les blessures de Verkamen.

VERKAMEN

Ouch!... Pourquoi est-ce que j’ai droit à une psychologue?

BEX

Je suis un commissaire de police, avec un diplôme de psychologie. Je ne suis pas « une psychologue ».

VERKAMEN

Oui mais si c’est vous, une diplômée, qu’on a mis sur le coup, c’est qu’il y a une raison. Pourquoi vous?

BEX

Vous êtes un cas.

VERKAMEN

Ah bon?

BEX

Classiquement, les criminels ont des antécédents familiaux, des problèmes sociaux, ce genre de choses. Vous pas. Rien ne vous préparait à devenir un grossiste en stupéfiants.

VERKAMEN

Grossiste?... Mais je suis juste un honnête... (A Denoote :) Ouch! Faites attention, que diable!

DENOOTE (BOUGONNANT)

Je fais ce que je peux.

BEX

Vous venez d’une famille plutôt aisée, apparemment unie. Vous avez travaillé pour les contributions - vous avez rapidement monté les échelons. Vous étiez un jeune loup aux dents longues...

Verkamen sourit...

23.  INT. JOUR. BUREAU VERKAMEN CONTRIBUTIONS

VERKAMEN, plus jeune. Il est mal habillé, dans des vêtements bon marché et ternes. Seul dans son bureau minuscule, il fouille dans des dossiers. Malgré une écharpe, il grelotte de froid, mais ne semble pas s’en apercevoir.

VOIX OFF BEX

... Si vous aviez persévéré encore quelques années, vous seriez passé dans la cours des grands : la direction générale des impôts !... Mais un jour, vous avez laissé tomber votre boulot et vous êtes devenu trafiquant...

Verkamen semble avoir trouvé le dossier qu’il cherchait. Il le feuillette, avec un petit sourire.

UN EMPLOYE rentre, un quadragénaire rondouillard, en manteau, sa serviette sous le bras. 

L’EMPLOYE

Hubert?

VERKAMEN

Oui?

L’EMPLOYE

Qu’est-ce que tu fais?

VERKAMEN

Ben, je travaille...

L’EMPLOYE

Mais la chaudière a sauté !

VERKAMEN

Et alors?

L’EMPLOYE

En dessous de douze degrés, on ne travaille pas.

VERKAMEN

Ah oui...

L’Employé sort.

Verkamen se lève, et sans hâte, enfile son manteau. Il semble distrait.

24.  EXT. JOUR. RUE BLOQUEE PAR TRAFIC

Dans un embouteillage (KLAXON, MOTEURS, etc.), UN BUS.

25.  INT. JOUR. BUS

VERKAMEN PLUS JEUNE est debout dans le bus bondé. Il tente de lire son journal, mais les AUTRES PASSAGERS, serrés autour de lui comme des sardines, ne lui en laissent pas la place.

26.  INT. JOUR. APPARTEMENT VERKAMEN

VERKAMEN PLUS JEUNE rentre chez lui, fatigué, dans un appartement petit, moderne et laid. Il porte une petite mallette souple. Il laisse tomber sa veste et sa mallette, et s’affale sur un fauteuil.

Il se masse les tempes. Il s’arrête : il remarque un bruit, régulier, l’ENTRECHOQUEMENT DE DEUX MORCEAUX DE BOIS. Il reste un moment à l’écouter, intrigué. Puis il se dirige vers la porte d’où provient ce bruit.

Il hésite un peu. Il ouvre la porte : 

C’est UNE CHAMBRE. Sur le lit, UNE JEUNE FEMME RONDE fait l’amour à UN JEUNE HOMME en le surplombant. Ils sont nus.

Les amants s’arrêtent et se tournent vers Verkamen. Un long temps gêné.

LA JEUNE FEMME

Hubert?

Un autre long temps.

VERKAMEN

Oui.

Un temps encore plus long.

LA JEUNE FEMME

Hubert, ce n’est pas ce que tu crois.

Il fait un sourire, hoche la tête, et sort de la chambre.

Il continue à hocher la tête devant la porte. Il s’allume une cigarette.

Après un temps, la jeune femme ronde sort à son tour ; elle a enfilé un peignoir. Elle veut parler, fait un pas vers Verkamen, mais elle n’arrive pas à ajouter un mot. Il lui sourit et, sans la regarder, demande: 

VERKAMEN

Tu l’aimes?

LA JEUNE FEMME

Oui.

VERKAMEN

C’est pas juste... (il sous-entend « sexuel »)? Tu vas me quitter de toutes façons?

Elle se mord la lèvre supérieure.

LA JEUNE FEMME

Oui.

Avec un sourire, et avec le plus de douceur possible : 

VERKAMEN

Alors vas-y. Pars.

LA JEUNE FEMME

Mais... Hubert...

VERKAMEN

Pars. S’il-te-plaît...

PLUS TARD : la femme de Verkamen et son amant partent, tête baissée, en portant des valises.

VERKAMEN

Nadine?

LA JEUNE FEMME

Oui?

VERKAMEN

Bonne chance.

LA JEUNE FEMME

Merci...

L’amant ne peut s’empêcher d’ajouter :

LE JEUNE HOMME

Merci beaucoup.

VERKAMEN (CIVIL)

De rien.

Quand ils sont sortis, Verkamen reste un moment immobile. Soudain, un sourire bizarre sur ses lèvres.

Il se prépare un thé : il fait chauffer l’eau.

Il fait infuser le sachet dans l’eau bouillie.

Il enlève le sachet, met un sucre. Il fait toutes ces actions mécaniquement, en sifflotant une vague mélodie.

Il est assis dans un fauteuil, la tasse de thé dans sa main droite. Il regarde fixement devant lui, intensément pensif...

27.  INT. JOUR. BUREAU CONTRIBUTIONS 

VERKAMEN entre dans un bureau vieillot. DEUX AUTRES EMPLOYES, L’UN MAIGRE, L’AUTRE RONDOUILLARD, tous les deux chauves, bavardent en buvant un café.

Verkamen va derrière son bureau, celui du fond, près de la fenêtre. Il tire des dossiers des étagères et les empile sur son bureau.

Les deux chauves se regardent.

Verkamen a maintenant empilé des dossiers devant lui. Il ferme les yeux et en sort un au hasard. Il lit le nom inscrit sur le dossier : 

VERKAMEN

Chevalier!

L’EMPLOYE RONDOUILLARD

Pardon?

VERKAMEN

" Chevalier sprl ". Un resto. Je me le fais.

L’EMPLOYE MAIGRE

Mais Hubert, tu as assez de contrôles pour le quota...

VERKAMEN

Je m’en fous, je veux me défouler!

Il sort, sous le regard étonné des deux employés chauves.

28.  INT. JOUR. RESTAURANT CHEVALIER

VERKAMEN est dans un restaurant désert et miteux. Il regarde de tous côtés. DEUX CLIENTS, dans un coin, attendent... Un SERVEUR, mou, lent, leur apporte un plat.

Verkamen regarde, amusé.

Le Serveur va se placer derrière le bar. Le CUISINIER s’en approchent... Ils ont l’air de s’ennuyer...

LE GERANT, un grand échalas, entre nonchalamment dans la salle et le jauge d’un air morne :

LE GERANT

Vous m’avez demandé ?

VERKAMEN

Contributions directes! (Verkamen lui montre sa carte.) Pourrais-je voir vos comptes?

LE GERANT

Je ne sais pas...

VERKAMEN

Vous êtes le patron?

LE GERANT

Le gérant.

VERKAMEN

Donnez-moi les livres des comptes et appelez le patron. 

Le Gérant semble hésiter...

VERKAMEN

Sinon, je reviens avec la police.

LE GERANT

Oui... Certainement...

Verkamen regarde la salle du restaurant. Il compte soigneusement le nombre de chaises. Il ne peut s’empêcher de sourire.

Le gérant apporte des gros livres de comptabilité et les pose sur une table. Verkamen se met à les compulser. 

LE GERANT

Vous voulez quelque chose? Un petit vin, peut-être?

VERKAMEN (sec)

Pas de refus. Vous avez appelé votre patron?

LE GERANT

Je téléphone tout de suite à Monsieur Chevalier.

Il se précipite vers le téléphone, soudain inquiet.

Verkamen ouvre un autre livre de comptes, le feuillette. Peu à peu, sur ses lèvres, apparaît un sourire mauvais.

PLUS TARD, le patron arrive. Nous le reconnaissons : c’est MONSIEUR CHEVALIER, l’homme que nous avons vu apparaître en fantôme, plus tôt dans le film.

CHEVALIER

Louis Chevalier. Je suis le propriétaire de cet établissement.

Verkamen se lève. Visiblement, les deux hommes ne se connaissent pas encore.

VERKAMEN

Hubert Verkamen. Contributions directes.

CHEVALIER

C’est à quel propos?

VERKAMEN

Juste un petit contrôle. J’ai d’ailleurs déjà remarqué une légère anomalie. Il est midi trente - trente-cinq même - et vous n’avez encore aucun client...

CHEVALIER

Hé oui...

VERKAMEN

Hier, d’après vos livres - ils sont très bien tenus d’ailleurs, je vous félicite..

CHEVALIER

Merci.

VERKAMEN

C’est vous qui les tenez?

CHEVALIER

Mon gérant. Je délègue.

VERKAMEN (sardonique)

Vous déléguez... Hé bien, d’après vos livres, hier, à midi, c’était plein.

CHEVALIER

Que voulez-vous, c’est ça, la restauration : des hauts et des bas...

VERKAMEN

Avant-hier, c’était aussi plein.

CHEVALIER

C’est ce qui est écrit, non?

VERKAMEN

Depuis le début de l’année, c’est plein... Pas un chèque. Pas de carte de crédit. Tout est payé en cash. Et depuis le début de la semaine, vous avez acheté, comme viande... (Il lit un papier.) Cinq kilos trois cent de steak, deux kilos et demi d’américain, trois poulets. Pour plus de huit cent couverts dans la même période... Vous avez eu sept cent quatre-vingt-cinq clients végétariens? Vous vous foutez de qui?

CHEVALIER

Mais de personne, monsieur... Monsieur?

VERKAMEN

Verkamen... Vous faites du blanchiment, monsieur Chevalier.

Le vieil homme sourit.

CHEVALIER

C’est quoi, du blanchiment?

Verkamen a un RIRE NARQUOIS.

CHEVALIER

Sincèrement, je ne sais pas ce que c’est, votre « blanchiment ».

VERKAMEN

Vous prenez de l’argent illégal et vous le transformez en argent légal. Et vous ne le faites pas très subtilement, c’est le moins qu’on puisse dire.

Chevalier hoche la tête.

CHEVALIER

Pourrions-nous en parler dans mon bureau, s’il vous plaît?

Verkamen hésite un peu.

VERKAMEN

Pourquoi pas?

29.  INT. JOUR. BUREAU RESTAURANT CHEVALIER

Dès qu’ils sont entrés dans le bureau et qu’il a fermé la porte derrière eux, CHEVALIER sort un revolver de sa poche et le pointe sur VERKAMEN.

Verkamen le regarde, étonné, pas très inquiet :

VERKAMEN

C’est un pistolet?

CHEVALIER

Un revolver. Quand il y a un barillet, on dit "revolver".

VERKAMEN

C’est un vrai?

Chevalier hoche la tête.

VERKAMEN

Ca va faire du bruit.

CHEVALIER

Dans un film, oui, ça ferait du bruit. Dans la réalité, une détonation de balle, dans une chambre fermée, on ne l’entend pas dehors.

Verkamen ECLATE DE RIRE. Il ne prend pas du tout la menace au sérieux, il n’y croit pas :

VERKAMEN

Si vous me tuez, vous êtes fini.

CHEVALIER

Si je ne vous tue pas, je suis fini.

Verkamen RIT de nouveau.

VERKAMEN

Rangez cette arme, on n’est pas dans un western!

CHEVALIER

Justement si. Vous avez mis le nez dans un western.

Verkamen est maintenant pris par un FOU-RIRE.

Chevalier semble furieux et étonné.

Verkamen s’assied dans un fauteuil, prend ses aises.

VERKAMEN

Hé bien, expliquez-moi votre western, monsieur Chevalier.

CHEVALIER

J’aimerais partager votre insouciance. Vous allez mourir.

VERKAMEN (hilare)

Hier, j’ai trouvé ma femme à poil, en train de se faire baiser par un autre type! Alors vos menaces...

Chevalier le regarde un moment étonné par cette confession subite ; il se reprend.

CHEVALIER

Vous ne comprenez pas où vous avez mis les pieds...

VERKAMEN

Je comprends très bien. Vous trafiquez de la drogue...

CHEVALIER

Mais non...

VERKAMEN

Mais si !... Et vous comptez blanchir votre argent avec ce petit restaurant minable !...

CHEVALIER

Une toute petite partie seulement. Un peu de liquidité.

Verkamen se lève :

VERKAMEN

C’est grossier, votre restaurant! Vous pouvez me tuer, tuer toutes les contributions directes, mais un jour ou l’autre, la TVA vous tombera dessus! Ou la police! (Indique le livre des comptes :) C’est du travail d’amateur!

Chevalier le scrute, un peu déboussolé. Il s’assied et laisse retomber son revolver entre ses jambes. Il a l’air d’avoir pris dix ans.

CHEVALIER

Je suis secondé par des nains... Ce nouveau gérant, par exemple... (Il pousse un long soupir.) Je suis beaucoup trop vieux pour cette merde... Reculez, s’il vous plaît.

VERKAMEN

Pourquoi?

CHEVALIER

Je vais vous tuer.

VERKAMEN (petit sourire)

Et?...

CHEVALIER

Je préfère ne pas faire trop de tâches.

VERKAMEN

D’accord. Je me mets où?

CHEVALIER

Contre le mur, là... (Ennuyé:) Ca n’a pas l’air de beaucoup vous inquiéter, de mourir.

VERKAMEN (soupir, petit sourire)

Ca, ou autre chose...

Les deux hommes, assez déprimés, se regardent un moment. Ils sourient. Verkamen se place devant le mur, en tournant le dos à Chevalier.

Chevalier le vise, mais pas très convaincu.

VERKAMEN (sans se retourner)

Je vous propose un marché. 

Chevalier le regarde, intrigué.

VERKAMEN

Vous savez combien gagne un agent des contributions? Avec les primes?

CHEVALIER

C’est quoi votre marché?

VERKAMEN

Travailler pour vous.

Chevalier le regarde. Il le jauge, le scrute.

CHEVALIER (hoche la tete)

C’est trop risqué.

VERKAMEN

Vous pourrez toujours me tuer plus tard. Prenez-moi à l’essai. Vous avez besoin de quelqu’un comme moi.

Il se retourne vers Chevalier et sourit.

Chevalier le regarde...

Sans le quitter des yeux, il range son revolver dans sa poche intérieure.

CHEVALIER

Vous savez bien que je ne vais pas vous tuer. Pas ici en tous cas... Votre proposition, c’est du pipeau. C’est juste pour que je vous laisse sortir. Dehors, vous irez directement à la police...

Gros Plan de Verkamen, troublé par ce que lui dit Chevalier...

30.  INT - ext. jour. entree POSTE police - RUE DEVANT POSTE POLICE

Gros Plan de VERKAMEN, qui réfléchit...

voix off CHEVALIER

... Vous allez attendre - on attend toujours, chez les flics...

Verkamen attend, sur un banc. Des GENS, avant lui...

VOIX OFF CHEVALIER

... Et là, vous allez hésiter. Parce que je la prend au sérieux, moi, votre proposition. Si vous voulez, je vous engage. C’est vrai : j’ai besoin de quelqu’un comme vous.

Verkamen, VU PAR LA LUNETTE D’UN FUSIL.

C’est un HOMME MAIGRE qui est en train de viser. Il se tient dans l’ombre de l’habitacle d’une vieille Golf GTI, depuis l’autre côté de la rue. Il essaye d’être le plus discret possible... Il a un GSM mains libres :

HOMME MAIGRE

Il attend... Il attend...

On voit la Golf, de l’arrière, avec la silhouette de l’homme maigre qui se découpe. On descend... En dessous de la voiture, un petit boîtier, avec une LED ROUGE QUI CLIGNOTE.

La Golf GTI, vue par des jumelles, depuis l’autre côté de la rue, à une trentaine de mètres.

C’est monsieur CHEVALIER qui est en train de regarder par les jumelles. Il est assis sur le siège passager d’une Renault neuve. Sa main gauche est levée ; il se prépare à la baisser. Il a aussi un GSM mains libres. A côté de lui, RAOUL, cet homme carré d’une quarantaine d’années qu’on a vu plus tôt, dans le hangar. Il porte un costume noir un peu usé. Il tient dans ses mains un boîtier allongé, un peu comme une commande à distance, avec un bouton et une LED QUI CLIGNOTE... On entend ce que dit l’homme maigre par le GSM :

GSM HOMME MAIGRE

Il attend... Il attend... Ah, il se lève !

Chevalier et Raoul se tendent.

C’est au tour de Verkamen. Il se lève.

L’Homme Maigre se prépare à tirer...

Verkamen s’approche du guichet... Il s’arrête.

L’Homme Maigre commence à appuyer sur la gâchette...

Verkamen secoue la tête, et rebrousse chemin.

L’Homme Maigre baisse son arme en catastrophe, pour que Verkamen, qui passe devant lui, ne le voit pas.

Dans la Renault, Chevalier fait un sourire satisfait à Raoul, qui éteint le boîtier.

31.  INT. JOUR. BUREAU CONTRIBUTIONS

VERKAMEN est en train de ranger toutes ses affaires (photos, stylos, etc.) dans un carton, sous le regard curieux, bovin et parfois effaré de SES COLLEGUES. Ils le regardent faire, massés devant la porte.

Verkamen sort du bureau.

VOIX OFF BEX

... Un jour, vous avez laissé tomber votre boulot, et vous êtes devenu trafiquant de drogue...

32.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

On revient sur BEX, qui répète, les yeux brillants, fixes :

BEX

... Et je me demande souvent : comment et pourquoi...

VERKAMEN a un petit sourire et regarde vers le bas. Il se tourne vers la commissaire.

VERKAMEN

Je n’ai jamais. Eté mêlé. De près ou de loin. Au commerce de substances illégales.

BEX

C’est de notoriété publique, monsieur Verkamen : vous vendez de l’héroïne, de la cocaïne, un peu de crack! Vous blanchissez l’argent dans des entreprises de confection, de construction et d’hôtellerie!

VERKAMEN

Vous avez des preuves de votre délire paranoïaque, chère mademoiselle?

BEX

Madame!

VERKAMEN

Ah oui, excusez-moi, madame...

DENOOTE, qui a terminé de mettre du mercurochrome (la face de Verkamen en est constellée), répond :

DENOOTE

Pas encore. Nous attendons votre prochaine erreur pour vous coffrer.

Verkamen éclate de rire : 

VERKAMEN

Vous êtes fous!

BEX (S’ENERVANT)

Le meurtre de Pierre Smet? C’est vous qui l’avez commandé!

Denoote renchérit : 

DENOOTE

Alain Meyerssen! Jean-Pierre Delval! Ali Marwani!

BEX 

Vous avez un réseau de plus de deux cents dealers!

VERKAMEN (secoue la tête, souriant)

Vous êtes fous.

Mais les deux policiers s’excitent :

BEX 

Vous avez liquidé des réseaux concurrents!

DENOOTE

Tout le milieu a peur de vous!

BEX 

La bande des Polonais, c’est vous qui les avez fait brûler vifs, près du canal!

Petit à petit, les accusations agressives des deux policiers S’ELOIGNENT, DEVIENNENT INDISTINCTES, SE MELANGENT, SE BROUILLENT.

A côté de Verkamen, a de nouveau surgi MONSIEUR CHEVALIER.

CHEVALIER (AVEC UN FIN SOURIRE)

Ne t’inquiète pas. Ils savent très bien que ce n’est pas toi qui a fait tuer Delval, ou les Polonais. Ils attendent juste que tu les contredises.

VERKAMEN

J’avais compris. C’est un peu gros comme stratagème.

CHEVALIER 

Ah, mais Hubert, s’ils avaient plus de finesse, ils ne seraient pas flics... Vas-y. Surprends-les.

VERKAMEN

J’ai peur, monsieur Chevalier.

CHEVALIER 

Ne cesse jamais d’avoir peur. Attaque-les, là où ils ne s’y attendent pas.

Verkamen interrompt soudain les deux policiers (le vieil homme a disparu) :

VERKAMEN

Simplifions le débat. Disons que j’achète et revends de l’héroïne, comme vous dites. C’est évidemment faux ; je suis un honnête commerçant : import-export, confection, immobilier, ce genre de choses. Mais faisons semblant. Vous ne pourrez pas utiliser cela comme preuve : je joue au trafiquant. D’accord? Allez-y. Questionnez-moi.

Les deux policiers se regardent, circonspects.

Denoote fait une mine interrogative : qu’est-ce qu’on fait ?

Bex réfléchit un peu... Elle hoche la tête : vas-y !

DENOOTE (IRONIQUE)

Pourquoi vendez-vous de l’héroïne?

VERKAMEN (étonné)

C’est ça que vous poseriez comme question ?

DENOOTE (décidé)

Oui. C’est la première question que je poserai. Pourquoi vendez-vous de l’héroïne ?

VERKAMEN

Pour l’argent, mon petit.

L’inspecteur hésite un peu, puis il ajoute :

DENOOTE

Des gens meurent, à cause de la drogue - à cause de vous.

VERKAMEN 

La cigarette tue. Vous interrogez Monsieur Marlboro à chaque cancer du poumon?

DENOOTE

L’héroïne est interdite.

VERKAMEN 

Tant mieux! Grâce à cela, les gens qui ont le courage de prendre des risques peuvent amasser des fortunes. La drogue, c’est le dernier refuge du rêve capitaliste.

DENOOTE

Vous avez déjà vu un gamin, mort, à cause d’une des saloperies que vous lui vendez? C’est pas joli-joli.

Verkamen déguste sa réponse :

VERKAMEN 

Vous confondez, mon cher ami. Ils crèveraient de toutes façons. Tout ce que la société a promis aux gens, elle le leur a volé. Il n’y a plus de Dieu, plus d’espoir... Alors, les gens boivent, les gens fument, les gens se droguent... Vous savez pourquoi l’héroïne est interdite? La vraie raison? Pour que vous, petits flics, vous ayez du travail. En fait, vous vivez de la drogue, autant que les dealers.

DENOOTE (SOURIANT)

Vous êtes une ordure.

Verkamen sourit en retour et susurre :

VERKAMEN 

Tout cela, un homme qui vendrait de la drogue vous le dirait. Mais moi je suis un honnête commerçant. Convaincant, n’est-ce pas?

CHEVALIER surgit aux côtés de Verkamen, le temps d’une phrase : 

CHEVALIER

C’est bien, Hubert, maintenant vas-y, attaque-les!

VERKAMEN 

Et vous? Pourquoi êtes-vous devenu flic?

Bex le regarde, étonnée.

DENOOTE

Mais enfin...

Bex veut intervenir... Elle se retient. Elle observe ce qui se passe.

VERKAMEN 

Donnant-donnant. J’ai joué le jeu. Maintenant, c’est à vous... Pourquoi êtes-vous devenu flic?

DENOOTE

C’est nous qui posons les questions!

VERKAMEN 

Ah bon? Je vous rappelle que je ne suis qu’invité ici. Pas de mandat d’arrêt. Je pars quand je veux. Et avant de venir ici, j’ai rencontré des gens dignes de foi. A l’époque, j’avais le visage intact. (Verkamen observe l’inspecteur, qui ne réagit pas.) Pourquoi êtes-vous devenu flic?

L’inspecteur hésite encore. Il hausse les épaules, avec un air sardonique :

DENOOTE

C’est un travail...

BEX

Jean, tu n’es pas obligé de répondre à ce...

Denoote l’interrompt en lui posant la main sur le bras. Il lui fait un sourire, signifiant qu’il n’y a pas de problème.

VERKAMEN

C’est juste un boulot? Et la vocation? Aider les gens? Ce genre de conneries?

DENOOTE

Je fais mon possible...

VERKAMEN 

Vous avez bien une motivation ! Sinon, vous ne seriez pas ici, avec moi, un samedi ; vous feriez du lèche-couilles au politicard du coin et vous seriez déjà commissaire en chef - à votre âge!... Pourquoi êtes-vous flic?

Denoote le regarde, puis réfléchit un moment.

DENOOTE

Bah... Je présume que... J’aime la vie.

Verkamen ECLATE D’UN RIRE NARQUOIS.

(Bex continue à observer la scène, comme un match de ping-pong. Comme tout bon psychologue, elle observe, observe, sans se forcer à des conclusions hâtives.)

DENOOTE

Vous vous moquez, mais c’est ça : je veux protéger la vie des gens. La vie des pauvres types qui se droguent. La vie de ceux que vous faites tuer. Je veux même protéger votre vie.

VERKAMEN 

La mienne?

DENOOTE

Je veux vous arrêter. Mais vivant... Pour vous, je suis sûr, la vie d’un homme, c’est rien. Moi, je travaille pour la vie.

VERKAMEN 

Naïf, mais touchant. Vous êtes marié, inspecteur?

DENOOTE

Heu... (Il se raidit, et regarde Verkamen avec haine:) Oui...

VERKAMEN 

Vous avez des problèmes avec votre femme?

Denoote ne répond pas.

VERKAMEN 

Bien. On ne parle pas de votre femme. Votre enfance? Problème papa-maman?

DENOOTE

Non.

VERKAMEN 

Vous, vous connaissez toute ma vie. J’ai bien droit à quelques compensations ! Sinon, je me lève et je sors! - allez inspecteur. Votre papa? (Singeant Jacques Martin :) C’était quoi, son métier, à votre papa?

Denoote l’observe un moment.

DENOOTE

Mon père... (Il pousse un soupir, détourne le regard.) Mon père était ouvrier. Et délégué syndical.

VERKAMEN 

Communiste?

DENOOTE

Il n’avait pas de carte, mais bon...

VERKAMEN 

Et vous? Communisant?

DENOOTE

Je vote socialiste...

VERKAMEN 

Un flic de gauche? Moi qui les croyais tous fascistes!... Ca ne doit pas être facile tous les jours, avec vos collègues... Et je présume que vous êtes délégué syndical? Comme papa?

Denoote hésite...

DENOOTE

Oui...

VERKAMEN (prend un air accablé)

Le syndicalisme, c’est une maladie génétique... Les autres flics vous méprisent, parce que vous êtes un rouge, mais en même temps, ils ont besoin de vous – je noircis le tableau?

DENOOTE

C’est plus ou moins ça...

VERKAMEN

Vous n’avez jamais pensé quitter la police?

DENOOTE

Souvent.

VERKAMEN

Pourquoi vous ne l’avez pas fait?

DENOOTE

Si tous ceux qui sont comme moi partent, il restera quoi?...

VERKAMEN

Très touchant, votre petite confession - vous avez cru me piéger?

DENOOTE

Pardon?

VERKAMEN

Déjà quand je faisais mes petits contrôles, aux impôts, c’était la tarte à la crème : on raconte sa vie, on se confesse, pour que la personne qu’on cuisine se croit entre copains, et hop ! il lâche une information... Après le coup du « bad cop, good cop », utiliser ça...

Denoote est furieux...

Verkamen se tourne vers Bex.

VERKAMEN

Et vous, commissaire? Vos parents? Vos antécédents?

BEX

C’est un peu systématique, votre petit jeu.

VERKAMEN

Quel petit jeu?

BEX

Vous déviez, vous bifurquez, pour éviter de parler de ça.
VERKAMEN

Quoi, ça?
BEX (EXPLOSANT)

On est ici pour un massacre, nom de Dieu!

VERKAMEN 

J’ai failli oublier. Les voisins?

BEX (décontenancée)

Quoi les voisins?

VERKAMEN 

Ils n’ont rien entendu? Rien vu?

BEX

Si...

Elle semble fascinée par Verkamen ; tout en lui parlant, elle l’observe intensément :

BEX

Ils ont réagi trop tard. Ils ont vu une voiture s’éloigner, mais ils ne s’accordent pas sur la marque...

VERKAMEN

Dans quelle position était le corps de Samson?

BEX

Pourquoi posez-vous ces questions?

VERKAMEN (soudain énervé)

DONNANT-DONNANT ! REPONDEZ!

BEX

NON!

VERKAMEN (TOUT A FAIT CALME)

Bien.

Il se lève. La commissaire le regarde, effrayée :

BEX

Où allez-vous?

VERKAMEN

Je sors. Tant que vous n’aurez pas un mandat...

BEX

Nous pourrions vous mettre en garde à vue.

VERKAMEN

J’attendrai que mon avocat me fasse sortir d’ici. Sans dire un mot de plus.

Il fait mine de sortir.

BEX

Ca va, Verkamen. Revenez.

Verkamen ne répond pas. Il ouvre la porte de sortie.

DENOOTE (AVEC UN AIR DEGOUTE)

Donnant-donnant!

Verkamen s’arrête, sourit. Il revient.

Sur son chemin jusqu’à la chaise, à la faveur d’un raccord de mouvement, apparaît MONSIEUR CHEVALIER ; ils marchent tous les deux au même pas ; ils ont tous les deux le même sourire malicieux.

Quand Verkamen s’assied, le vieil homme a disparu.

VERKAMEN

Bien. Comment étaient disposés les quatre corps? Vous avez bien des photos des lieux du crime? (Ils ne répondent pas.) Montrez-les moi!... (Quémandeur :) Allez... Soyez chics, les mecs...

Denoote se tourne vers Bex.

Elle hoche positivement de la tête.

Denoote sort six clichés du dossier et le tend à Verkamen, qui les observe soigneusement.

VERKAMEN

Hé bé... Vous imaginez, un massacre pareil, en moins d’une minute?... La femme, elle tient un poêle, là... Elle l’agrippait?

DENOOTE 

Ses doigts étaient crispés sur le manche.

VERKAMEN

Logique : elle allait se défendre avec ce poêle. Ils ont dû commencer par l’homme... Quel était son nom, encore?

BEX

Faites pas semblant : Samson.

VERKAMEN

Ah oui...

33.  INT. NUIT. MAISON SAMSON

Au RALENTI, du point de vue des tueurs, SAMSON voit les trois mitraillettes se pointer sur lui.

VOIX OFF VERKAMEN

Ce cher monsieur Samson, lui, est tombé sur le dos. Ils l’ont tué de face. Il ne s’y attendait pas du tout...

Au moment où les tueurs vont se mettre à tirer, on coupe brutalement, d’une coupe franche et laide, sur :

Toujours au RALENTI, DEUX GARCONS, CINQ et SEPT ANS, sont debout devant la télévision. Ils se tournent vers nous, nous regardent, sans très bien comprendre. Ils détalent...

VOIX OFF VERKAMEN

... Puis les enfants - ça s’enfuit un enfant, faut faire vite...

De nouveau, on coupe, sur MADAME SAMSON, une jeune femme d’une trentaine d’années, qui a déjà agrippé le manche d’une poêle et s’avance au RALENTI, furieuse, haineuse, vers nous.

VOIX OFF VERKAMEN

... Et enfin la femme - une femme, par contre, on a tout son temps : ça ne s’enfuit pas, et ça vous attaque, même si ça n’a aucune chance!...

34.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

VERKAMEN rend les photos à DENOOTE, en le regardant.

VERKAMEN

Dites-moi, inspecteur, c’est quoi, le problème de votre femme?

Denoote ne dit rien...

VERKAMEN

Votre femme a un problème. Sinon vous m’auriez parlé d’elle, tantôt, dans votre si touchante confession.

DENOOTE

Je ne vais pas vous parler de ma femme.

VERKAMEN

Pourquoi?

BEX

Foutez-lui la paix!

VERKAMEN (SOURIANT)

D’accord, d’accord... Mais alors bye-bye! Tchao!...

DENOOTE

Qu’est-ce que vous vous en foutez, de ma femme?

VERKAMEN 

Curiosité malsaine, je présume...

Un long silence gêné. Denoote se tourne vers BEX. Mais elle a baissé la tête, pour éviter son regard.

VERKAMEN

Alors? Vous me parlez de votre femme ou je m’en vais?

Denoote pousse un soupir.

DENOOTE

Ma femme a une sclérose en plaques.

VERKAMEN 

A un stade avancé?

DENOOTE

Elle est sur une chaise roulante.

VERKAMEN 

Vous m’en voyez désolé.

DENOOTE (méprisant)

Merci.

VERKAMEN

Et sexuellement?... Des fellations, à la limite - mais même une fellation, ça essouffle !...

L’inspecteur est blême, proche des larmes. Mais Bex attaque :
BEX

Et si nous parlions de votre vie matrimoniale, monsieur Verkamen?

VERKAMEN 

Mais je n’en ai pas...

BEX

Justement! Vous avez divorcé, il y a sept ans et, depuis, vous n’avez plus touché à une femme.

VERKAMEN (BON PRINCE)

D’où tenez-vous cette information-là?

BEX

Une prostituée danoise raconte partout que vous avez essayé de la baiser, et que vous n’y êtes pas arrivé. Vous avez vomi, il paraît. Vous avez des problèmes sexuels, monsieur Verkamen?

VERKAMEN

Ou digestifs, peut-être...

BEX

Votre faconde sexuelle, c’est typique des puceaux.

VERKAMEN

J’ai été marié...

BEX

Mais au fin fond, vous êtes toujours resté un puceau. Vous savez ce qu’on dit sur vous?

VERKAMEN

Qui cela, "on"?

BEX

C’est depuis que votre femme vous a quitté, que vous trafiquez de la drogue et que vous n’arrivez plus à avoir de relations sexuelles. C’est pour cela que vous vous intéressez aux situations familiales des gens.

VERKAMEN

Un peu simpliste. Ca ne m’étonne pas que vous ayez fini dans la police. Si vous étiez un peu moins...

DENOOTE (LE COUPE pour attaqueR a son tour)

Moi, j’ai un marché à vous proposer. Vous vous rappelez, le personnage que vous avez joué tout à l’heure? Le vendeur de drogue?

VERKAMEN (TOUT SUCRE)

Oui?...

DENOOTE

Hé bien, reprenez ce personnage, et expliquez-nous comment lui - pas vous! vous, vous êtes un honnête commerçant, nous sommes tous d’accord - expliquez-nous comment lui en est arrivé à vendre de la drogue. Comment lui est devenu trafiquant.

VERKAMEN 

Et pourquoi je ferais cela?

Denoote sourit.

DENOOTE

Parce que ça vous brûle les lèvres.

VERKAMEN

Ah bon?

DENOOTE

C’est tout le problème d’un trafiquant : il est fier de ce qu’il fait, mais il ne peut le raconter à personne... Ca doit être frustrant, à la longue... Si vous parlez de ce personnage - pas de vous, nous sommes bien d’accord – si vous parlez de lui, ça n’aura aucune valeur légale. Une pure fiction.

VERKAMEN

Pourquoi voulez-vous entendre cette fiction?

Denoote sourit.

DENOOTE

Curiosité malsaine sans doute?

Verkamen réfléchit un moment.

DENOOTE

Allez!... Ca vous fera plaisir autant qu’à nous...

Verkamen sourit, et se tourne vers la commissaire : 

VERKAMEN

Vous devriez prendre des cours de psychologie chez votre collègue, ma chère madame... 

BEX (lasSE)

Diviser pour régner?

VERKAMEN (bon prince)

J’avoue : diviser pour régner... Bien. Mais ce n’est pas moi, d’accord?

DENOOTE

Donnez-lui un nom, pour bien le différencier... Gérard, par exemple...

VERKAMEN

Non, Gérard, c’était le nom de mon oncle. Toto. Comme dans les blagues - quand j’étais petit, tout le monde racontait des blagues de Toto.

DENOOTE

Va pour Toto.

Verkamen s’installe dans son siège, les regarde, souriant, un peu comme l’oncle qui va raconter une belle histoire :

VERKAMEN

Il était une fois un gentil petit Toto, qui travaillait pour les contributions. Un jour, Toto en a marre de gagner des cacahuètes. Il trouve une place de fiscaliste chez un certain monsieur Chevalier - vous voyez qui c’est, monsieur Chevalier?...

35.  INT. JOUR. BUREAU VERKAMEN

VERKAMEN PLUS JEUNE suit UNE PETIT SECRETAIRE BOULOTTE dans un bureau.

VOIX OFF BEX

Louis Chevalier. Un Français, qui s’est installé ici fin des années septante et qui est devenu un des plus gros trafiquants des années quatre-vingt...

CHEVALIER les suit, les mains derrière le dos, comme un touriste qui visite.

LA PETITE SECRETAIRE

... Et voilà votre bureau.

Verkamen l’inspecte.

VERKAMEN

Bien. Evidemment, il me faudra un ordinateur, deux lignes téléphoniques, un fax...

CHEVALIER

Pas de problème.

Verkamen hoche la tête avec un sourire bonhomme. Il continue son tour de bureau.

Verkamen s’arrête devant une fenêtre qui donne sur un mur. Il la regarde longuement.

Chevalier s’est arrêté et l’observe.

CHEVALIER

Tu... - je peux te tutoyer? On va boulotter ensemble, autant que ce soit relax, non?... Ces derniers temps, l’achat, la vente, les réseaux, ça roule, on se débrouille. Mais, comme tu as pu le constater, le blanchiment, c’est vraiment pas ça.

VERKAMEN (LEGER SOURIRE)

Je pourrais vous créer une petite structure sur mesure... Vous deviendriez inattaquable...

Chevalier lui tapote paternellement sur l’épaule. 

CHEVALIER

Explique-moi comment tu t’y prendrais, toi, pour blanchir l’argent?

Verkamen sourit. Il se met à parler, avec animation et des grands gestes, mais on ne l’entend pas lui, mais sa voix off :

VOIX OFF VERKAMEN

Vous vous demandez sans doute : comment ce petit employé des contributions s’est transformé en grossiste en drogue? Hé bien, très simplement : (détachant chaque syllabe.) petit à petit.

VERKAMEN

... Et ce prêt, c’est de l’argent blanc! Vous suivez?

CHEVALIER

Heu... Plus ou moins...

VERKAMEN

Ensuite - là, ça devient vraiment très joli - ensuite on rembourse ce prêt, petit à petit - les banques ne sont pas très regardantes pour les petites sommes, quand il s’agit d’un remboursement. Et on a blanchi une deuxième fois la somme!

CHEVALIER

Heu... Oui... Je vois...

Monsieur Chevalier le regarde, circonspect.

36.  INT. JOUR/NUIT. BUREAU/MAGASINS (MONTAGE)

Montage de saynètes : VERKAMEN se fait couper des vêtements sur mesure,

compulse des livres,

discute avec DEUX COLLABORATEURS et SA SECRETAIRE,

écrit sur un ordinateur, 

fait aménager un magasin de vêtements,

un restaurant

etc.

VOIX OFF VERKAMEN

Toto s’occupa donc du blanchiment! Des millions en noir se transformaient en millions tout à fait légaux!... Il se croyait propre, le petit Toto. Il se prenait toujours pour un fiscaliste. Mais sans le savoir, il était déjà devenu un trafiquant de drogue.

37.  INT. JOUR. RESTAURANT CHIC

VERKAMEN et CHEVALIER viennent de terminer le repas. Verkamen porte maintenant un costume noir, très élégant, coupé sur mesures.

Monsieur Chevalier remarque que Verkamen a laissé ses couverts de part et d’autre de son assiette.

CHEVALIER

Hubert?

VERKAMEN

Oui?

CHEVALIER

J’ai remarqué quelque chose, un petit défaut, chez toi... 

VERKAMEN

Oui ? Ca m’intéresse.

CHEVALIER

Tes couverts. Quand tu as fini, tu dois les mettre sur ton assiette.

VERKAMEN

Pourquoi?

CHEVALIER

Comme ça le serveur sait que tu as terminé.

VERKAMEN

Ah bon.

Il s’exécute, mais met le couteau d’un côté de l’assiette, et la fourchette de l’autre.

CHEVALIER (DOUX)

Non, pas comme ça. Comme chez moi.

Verkamen regarde, et corrige, en mettant le couteau à côté de la fourchette, à droite de l’assiette.

CHEVALIER 

Ca ne te gêne pas que je te donne quelques petits conseils, dans ce genre-là?

VERKAMEN

Au contraire.

CHEVALIER 

Tant mieux. Tes chaussettes. Ne mets jamais de chaussettes blanches avec des chaussures noires.

VERKAMEN

Je croyais que c’était plutôt chic...

CHEVALIER 

Non, ça fait gigolo de province.

LE SERVEUR débarrasse leurs assiettes. Chevalier attend qu’il se soit éloigné pour parler :

CHEVALIER 

Tu sais, Hubert, je commence à me fatiguer... On a l’âge de ses artères. Maintenant que le blanchiment roule, tu pourrais peut-être un peu t’occuper du reste, superviser... Si tu veux.

Verkamen réfléchit un peu, joue avec l’idée...

Chevalier l’observe...

VERKAMEN

Cela ne me dérangerait pas.

CHEVALIER 

Bien. Alors on va chez Raoul. J’ai quelque chose à te montrer.

VERKAMEN

Raoul?

CHEVALIER (PAYANT ET SE LEVANT)

Raoul s’occupe de la sécurité interne. Quelqu’un de très efficace.

Tout en enfilant leurs manteaux, ils sortent du restaurant.

38.  EXT. JOUR. RUE quartier pauvre

CHEVALIER arrête sa voiture (une Mercedes rutilante) dans une rue atomisée : maisons abandonnées, trottoirs défoncés, détritus, etc. 

UNE BANDE DE GOSSES regardent monsieur Chevalier et Verkamen sortir de la voiture. Chevalier se tourne vers les gosses, les jauge, et fait signe à celui qui est le plus petit et le plus malingre. Le jeune adolescent s’approche. Il lui donne un billet de cinq cent francs.

CHEVALIER

S’il arrive quoi que ce soit à ma voiture, c’est toi dont je ferai casser la gueule. Compris?

L’adolescent, effrayé, hoche la tête.

CHEVALIER (SOURIRE ECLATANT)

Bien.

Il s’éloigne. Suivi de Verkamen, il se dirige vers un bâtiment.

CHEVALIER (SOURIANT, DESIGNANT LE GROUPE D’ENFANTS)

Ca, c’était moi, quand j’étais gosse.

VERKAMEN

Ah bon?

CHEVALIER

Hé oui!... J’en ai bavé pour en arriver là. Beaucoup de chance, aussi.

Ils arrivent devant le bâtiment. Monsieur Chevalier sonne.

VOIX DE RAOUL (A L’INTERPHONE)

Oui?

CHEVALIER

Chevalier.

La porte s’ouvre. Ils entrent.


39.  INT. JOUR. ESCALIER - APPARTEMENT VIDE

CHEVALIER

Tu as fait des études, toi?

VERKAMEN

Oui...

VERKAMEN et CHEVALIER montent un petit escalier exigu et sale.

CHEVALIER

Tu sais ce que j’aime, chez toi ? T’es un fils de bourgeois mais tu écoutes les gens. Et tu réfléchis.

VERKAMEN (petit sourire)

Vous réfléchissez aussi, quand même?

CHEVALIER

Quand j’avais ton âge, non, je faisais tout à l’instinct. Un fou furieux, j’étais... Faut dire, mon père nous frappait. Un jour, il a tellement cogné sur ma sœur qu’elle est restée paralysée...

Ils restent un moment pensifs...

CHEVALIER

Et toi, ton père ?

VERKAMEN (petit sourire)

Il ne me frappait pas... C’était la personne la plus timide que j’ai jamais rencontré... Et il n’a pas cessé de tromper ma mère : la bonne, les copines de ma mère, une de mes tantes, deux de mes cousines...

CHEVALIER

Ils ont divorcé, tes parents?

VERKAMEN

Non.

CHEVALIER

Il la trompe toujours?

VERKAMEN (sourire aigre)

Plus que jamais...

Ils arrivent devant une porte. Chevalier fait un signe galant à Verkamen, pour lui signifier de rentrer. Un peu circonspect, Verkamen entre, suivi du vieil homme.
C’est un petit appartement complètement vide. Les murs s’effritent, le plancher gondole et, au visage de Verkamen, on devine que ça sent mauvais.

RAOUL s’approche d’eux. Derrière lui, DEUX ACOLYTES PLACIDES, dans la trentaine.

Un des Acolyte est assis par terre. Il a sorti un sachet en plastique de sa poche intérieure, le déchire et en verse le contenu sur une feuille de papier.

Verkamen regarde, étonné : c’est de l’héroïne.

CHEVALIER

Raoul, je te présente monsieur Verkamen. A partir d’aujourd’hui, tu obéis à ses ordres, comme aux miens. D’accord?

Raoul hoche la tête.

L’Acolyte continue sa préparation : il asperge l’héroïne de citron, la fait glisser dans une cuillère, il chauffe la cuillère...

CHEVALIER

Où est Francis?

Raoul leur indique une porte.

CHEVALIER

Hé bien rendons-lui visite, à ce cher Francis.

Raoul les fait entrer dans une petite pièce, sous le toit. Les Acolytes suivent, à distance respectable. FRANCIS, un jeune homme, est attaché et bâillonné sur une chaise. Il est habillé "branché", mais ses vêtements sont froissés, en partie déchirés et tachés de sang.

CHEVALIER

Hubert, je te présente Francis, Francis, Hubert. Francis est un de nos... grossistes. (Faussement naïf :) Il y a un mois, nous lui avions demandé de baisser les prix, pour un peu casser le marché. Nous lui fournissions la marchandise à des taux plus bas, Francis devait s’y retrouver... Mais Francis a voulu faire le malin. Il a gardé les mêmes prix, et il a empoché la différence - tu trouves ça honnête, toi?

Verkamen regarde Francis.

Francis tremble, tente de s’arracher de la chaise, n’y parvient pas.

En se débattant, il fait tomber sa chaise. Raoul, calmement, le relève.

Verkamen détourne le regard.

CHEVALIER

J’ai réfléchi et je me suis demandé : qu’est-ce qu’on pourrait lui offrir, à notre cher Francis?

Verkamen le regarde, sans comprendre.

CHEVALIER

Ta langue au chat?... Une overdose, évidemment! Nous allons lui injecter une semaine de salaire d’un ouvrier qualifié. C’est pas gentil, ça?

Verkamen, effrayé, voit que l’Acolyte qui a préparé l’héroïne arrive avec une seringue.

Il se tourne vers Francis.

Francis est pâle. Il ne tremble même plus, ne bouge plus. Chevalier s’approche de lui.

CHEVALIER (SINCEREMENT COMPATISSANT, A SON OREILLE)

Chhh... C’est pour ton bien, mon petit Francis.

L’Acolyte a mis un garrot sur le bras de Francis. Il s’approche avec la seringue. Il l’enfonce dans le bras, déjà criblé de trous.

Nous ne voyons pas la mort du dealer, mais seulement la réaction sur le visage de Verkamen. Nous entendons les HALETEMENTS D’ETOUFFEMENT de Francis.

Le visage de Verkamen, horrifié...

Chevalier s’approche de lui et lui murmure :

CHEVALIER

Le vrai pouvoir, ce n’est pas avoir une arme et tuer quelqu’un... Le vrai pouvoir, c’est de juste prononcer un mot, et que quelqu’un meure !...

40.  EXT. JOUR. RUE DE MOLENBEEK

VERKAMEN, blême, sort le premier du bâtiment, suivi de MONSIEUR CHEVALIER. Chevalier ouvre la portière de sa voiture. Il s’arrête, et regarde Verkamen.

CHEVALIER

Le homard n’est pas passé?

VERKAMEN

J’arrête.

CHEVALIER

Tu arrêtes quoi?

VERKAMEN

Je ne travaille plus pour vous.

Chevalier le regarde et s’approche.

CHEVALIER

Nous devons protéger notre entreprise. Nous travaillons dans une branche illégale, alors, parfois, nous employons des moyens illégaux.

Chevalier fait un demi sourire et se dirige vers sa portière.

CHEVALIER

On rentre au bureau.

Verkamen hésite un peu, puis il monte dans la voiture.

Elle démarre, sous le REGARD DES GAMINS.

41.  INT. JOUR. BUREAU VERKAMEN

VERKAMEN entre dans le bureau, le visage blême, chancelant. SA SECRETAIRE le suit :

LA SECRETAIRE

Ca va aller, monsieur?

VERKAMEN

Oui, oui... Laissez-moi, s’il vous plaît...

LA SECRETAIRE

Vous ne voulez pas une aspirine?

VERKAMEN

Non. Merci. Sortez.

Elle hoche la tête, et sort.

Verkamen s’assied à son bureau. Il regarde le téléphone.

C’est un téléphone moderne noir.

VOIX OFF VERKAMEN

Toto savait exactement ce qu’il devait faire : prendre le téléphone, composer le numéro de la police, dénoncer monsieur Chevalier.

On revient sur le visage blême de Verkamen, qui tente de calmer sa respiration.

VOIX OFF VERKAMEN

S’il ne faisait pas ça, Toto allait se retrouver trop loin, trop mêlé à des activités illégales pour pouvoir en sortir.
Verkamen décroche le combiné. Il est sur le point de composer le numéro. Il s’arrête.

42.  INT. JOUR. BUREAU SECRETAIRE

Insert bref : RAOUL se tient devant la porte, prêt à entrer, avec un revolver en main. Assis derrière le bureau, MONSIEUR CHEVALIER écoute le combiné du téléphone, une main dressée vers le haut, prêt à lancer un signe à Raoul. LA SECRETAIRE, en retrait, regarde fixement le sol.

43.  INT. JOUR. BUREAU VERKAMEN

Retour à VERKAMEN qui hésite.

VOIX OFF VERKAMEN

... Et alors, Toto se rendit compte qu’il était déjà trop loin.

Il raccroche le téléphone, et le regarde fixement.

44.  INT. JOUR. BUREAU SECRETAIRE

Insert bref : CHEVALIER fait un signe à RAOUL : tout est O.K. Raoul range son revolver et sort de la pièce. LA SECRETAIRE relève la tête et sourit légèrement.

45.  INT. JOUR. BUREAU VERKAMEN

VERKAMEN, toujours assis devant le bureau, se met à pleurer, en cachant sa face avec ses mains. Ses épaules sont secouées par des tremblotements.

VOIX OFF VERKAMEN

Toto ne pouvait plus revenir en arrière. Il était devenu un trafiquant de drogue.

46.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

Nous sommes de retour dans la salle d’interrogatoire. VERKAMEN regarde le sol.

BEX et DENOOTE le regardent, lui.

BEX

Après, vous êtes devenu le lieutenant de Chevalier, c’est ça?

VERKAMEN 

Moi?

Bex se rejette en arrière, excédée. C’est Denoote qui reprend :

DENOOTE (las)

Non. Toto.

VERKAMEN 

Moi je suis un honnête commerçant.

DENOOTE

En effet.

VERKAMEN 

Hé bien oui, Toto est devenu le lieutenant, le bras droit, l’associé de monsieur Chevalier.

47.  INT. NUIT. ENTREPOT

RAOUL, suivis par monsieur CHEVALIER et VERKAMEN, traverse l’entrepôt plongé dans la pénombre. (C’est l’entrepôt qu’on a déjà vu, au début du film.)

VOIX OFF VERKAMEN

Un homme généreux, monsieur Chevalier. Il lui a tout appris, à Toto...

Raoul retire une poupée d’une caisse ouverte.

Chevalier et Verkamen le regardent faire. Ils frissonnent, tous les deux dans des lodens.

Raoul déchire une couture qui traverse le dos de la poupée et l’ouvre. Dedans, dans un sachet en plastique, deux cent grammes d’une poudre blanche : de la cocaïne.

CHEVALIER

Ceci, donc, c’est de la cocaïne.

VERKAMEN

Heu... Oui.

CHEVALIER

La drogue, tu ne la touches jamais, tu ne la transportes jamais, tu ne la regardes jamais... Là, pour une fois, je me suis dit qu’il fallait tout de même que tu vois à quoi cela ressemble... Pédagogiquement, c’est plus...

Il fait un geste explicatif.

Verkamen hoche la tête. Il semble hypnotisé par la poudre blanche, brillante.

48.  EXT. JOUR. ROUTE DEVANT ENTREPOT

CHEVALIER et VERKAMEN retournent à la Mercedes de monsieur Chevalier.

CHEVALIER

... En général, méfie-toi des gens qui consomment. Tu les utilises, mais tu ne leur fais JAMAIS confiance. Ils te trahiront dès qu’ils le pourront, pour quelques grammes en plus. Si tu as le moindre doute, tu les élimines.

Les deux hommes entrent dans la voiture.

49.  INT. JOUR. MERCEDES MONSIEUR CHEVALIER

VERKAMEN

Et si quelqu’un boit?

CHEVALIER conduit. VERKAMEN le regarde, attentif.

CHEVALIER

Oh, tant qu’ils sont pas alcooliques... Et même. S’ils sont alcooliques, tu les vires, c’est tout. Le problème, c’est le prix de la came. C’est beaucoup trop cher. Tandis que l’alcool...

Verkamen sourit. Chevalier sourit en retour, puis redevient sérieux.

CHEVALIER

Là, nous allons rencontrer nos "associés" anglais. Et à propos des associés...

50.  INT. JOUR. RESTAURANT CHIC

CHEVALIER et VERKAMEN s’approchent d’une table dans le restaurant. DEUX ANGLAIS (deux jeunes youpies), qui y sont déjà assis, se lèvent, et font des grands sourires. Tout le monde se serre la main avec des grands sourires, monsieur Chevalier fait même une bourrade à l’un d’eux.

VOIX OFF CHEVALIER

... S’ils gagnaient quoi que ce soit à te mettre dans la merde, ils n’hésiteraient pas. Tu dois te méfier d’eux, et couper l’association net si jamais ça devient dangereux.

Les quatre hommes se rasseyent. On se rapproche de Verkamen, qui observe les deux Anglais en souriants. Chevalier et les deux Anglais parlent en anglais mais on ne distingue pas ce qu’ils disent.

VOIX OFF VERKAMEN

Et si nous, en les foutant dans la merde, on gagne quelque chose?

A un moment, Chevalier semble un peu perdu : dans une question, un mot, sans doute, qu’il a mal compris. Les Anglais sont décontenancés.

Mais aussitôt, Verkamen rattrape la situation, en faisant rire les deux Anglais.

VOIX OFF CHEVALIER

Bah... C’est ça, le commerce... Le capitalisme... Toutes ces grandes idées!...

Chevalier n’a pas compris la blague ; avec un petit retard, il se force à rire.

51.  EXT. JOUR. PLACE SAINTE-CATHERINE

VERKAMEN et CHEVALIER sortent du restaurant. Ils s’approchent de la Mercedes. Chevalier sort les clefs de sa poche, et les donne à Verkamen.

VERKAMEN

Qu’est-ce que?...

CHEVALIER

Y’a que moi qui conduis ici, et j’ai un peu trop bu...

VERKAMEN

Mais...

Il s’arrête.

VERKAMEN

Je n’ai pas mon permis.

Chevalier s’arrête et le regarde, étonné.

CHEVALIER

Quoi?

VERKAMEN

Je n’ai pas le permis de conduire.

CHEVALIER

Comment tu te déplaces, alors?

VERKAMEN (L’AIR DESOLE)

Transports en commun...

CHEVALIER (N’ARRIVANT PAS A Y CROIRE)

Tu n’as pas ton permis de conduire?

VERKAMEN

Ben non...

52.  EXT. JOUR. PARKING DESERT

VERKAMEN, terrorisé, est assis à la place du conducteur dans la Mercedes. A côté de lui, CHEVALIER, patiemment, lui explique comment faire. La voiture démarre par à-coups, puis s’arrête brutalement. Chevalier calme Verkamen, qui fait redémarrer la voiture.

Nous voyons, de loin, la voiture avancer par à-coups dans le parking désert.

53.  INT. JOUR. IMMEUBLE DESAFFECTE

UN DEALER, au visage ravagé, l’âge indéterminé (20 ans? 30? 40?) parle en tremblant de tout son corps.

LE DEALER

... Et Zlotan a dit qu’il chercherait la marchandise lui-même, à Amsterdam, et qu’il vendrait lui-même la came...

CHEVALIER (TRES DOUX)

Et qu’est-ce que tu as répondu?

LE DEALER

D’abord j’ai dit d’accord... Puis j’ai réfléchi... Alors je vous ai appelé... Pour vous prévenir...

Dans un grand plateau désaffecté (sans doute destiné à devenir un bureau), CHEVALIER et VERKAMEN écoutent LE DEALER, qui est assis sur une chaise et parle en tremblant. Derrière, plus en retrait, RAOUL.

CHEVALIER

C’est gentil, ça. Pourquoi tu fais ça?

LE DEALER

Je sais bien que contre vous, Zlotan n’a aucune chance.

Chevalier sourit, et tapote sur l’épaule du dealer, qui grimace un sourire en retour.

Chevalier s’éloigne vers la fenêtre en allumant une cigarette. Dès la première bouffée, il toussote. Verkamen le suit, en jetant des petits regards aux alentours, nerveux.

CHEVALIER (Montrant le dealer :)

Alors, Hubert, qu’est-ce que t’en penses?

VERKAMEN

Il faut liquider Zlotan.

CHEVALIER

Evidemment. Et lui?

Verkamen se tourne vers le dealer, et le regarde.

VERKAMEN

Quoi, lui?

CHEVALIER

Est-ce que tu lui fais encore confiance?

Verkamen ne répond pas... Il regarde le dealer.

CHEVALIER

Prends une décision.

VERKAMEN

Moi?

Chevalier hoche la tête.

Verkamen frémit. Il réfléchit un moment, puis fait un petit signe à Raoul, qui s’approche.

VERKAMEN

Raoul... Dès qu’on sera parti, tu le liquides.

RAOUL

Oui monsieur.

VERKAMEN

Puis Zlotan.

RAOUL

Encore aujourd’hui?

VERKAMEN

Ce serait plus sûr. C’est possible?

RAOUL

Je dois amener la petite au solfège à cinq heures... Mais je crois que je pourrai m’arranger.

VERKAMEN

Bien.

Il s’éloigne vers l’ascenseur. Chevalier le rattrape, avec un petit sourire.

Verkamen ne peut s’empêcher de se retourner :

Il regarde une dernière fois le petit dealer, assis sur une chaise.

Il détourne vivement la tête.

Avec monsieur Chevalier, il entre dans l’ascenseur.

54.  INT. JOUR. ASCENSEUR

Dans l’ascenseur, le visage de VERKAMEN se ferme.

CHEVALIER l’observe avec un fin sourire.

55.  INT. JOUR. immeuble DESAFFECTE

On voit, de loin, RAOUL et le petit DEALER. Raoul s’approche du Dealer en faisant mine de cherche quelque chose au sol.

Le dealer regarde vers le sol, en se penchant.

Raoul sort son revolver et TIRE plusieurs balles dans la nuque du Dealer. Le Dealer tombe au sol, mort.

Raoul remet son revolver dans sa veste. Il s’éloigne en sifflotant.

Une tâche de sang s’étend autour de la tête du cadavre...

56.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

BEX

... Et Toto a fini par tuer monsieur Chevalier?

VERKAMEN

Non.

DENOOTE

C’est ce que tout le monde dit.

VERKAMEN

Tout le monde ment.

DENOOTE

Pourtant, monsieur Chevalier est mort.

VERKAMEN (soudain furieux)

Oui, mais c’était pas Toto!

DENOOTE et BEX se regardent, avec un petit sourire.

VERKAMEN s’approche des deux policiers et leur lance, en détachant les mots : 

VERKAMEN

Toto n’a jamais tué personne!

57.  INT. JOUR. BUREAU CHEVALIER

VERKAMEN entre dans le bureau de CHEVALIER. Le vieil homme, qui lisait un journal, le referme :

CHEVALIER

Ah! Hubert!

VERKAMEN

Vous m’avez fait appeler, monsieur?

CHEVALIER

Oui, oui... Le chargement de Suède? Comment ça se passe?

VERKAMEN

Tout a été vendu.

CHEVALIER

Déjà?

VERKAMEN

J’ai un peu changé les réseaux. C’est plus efficace maintenant.

CHEVALIER

Très bien, Hubert.

VERKAMEN

Je fais mon possible.

CHEVALIER

Tu as fait des progrès énormes, oui!... Tu pourrais me remplacer.

VERKAMEN

Vous êtes irremplaçable, monsieur Chevalier.

CHEVALIER

Tout le monde n’est pas de ton avis. Une rumeur court, ces derniers temps. On dit que tu voudrais prendre ma place. Ridicule, non?

VERKAMEN

Tout à fait.

CHEVALIER

D’un autre côté, peut-être que tu y penses. Peut-être que tu vas y penser. Un jour.

Chevalier, avec un petit sourire triste, sort son petit revolver et le pointe sur Verkamen.

VERKAMEN

Je ne vous trahirai jamais. (Il n’a pas l’air de fort s’inquiéter.) J’ai trop de respect pour vous, monsieur Chevalier.

CHEVALIER

Tu me rassures... D’un autre côté, comment est-ce que je peux en être sûr? Peut-être que tu mens...

VERKAMEN

Peut-être...

Verkamen, avec un petit sourire, recule jusqu’au fond de la pièce, jusque devant le mur.

Chevalier plisse les yeux : il ne comprend pas la réaction de Verkamen.

CHEVALIER

Je vais te donner un dernier conseil, Hubert : frappe l’ennemi avant même qu’il pense à te frapper toi. Sois impitoyable.

VERKAMEN

Je m’en souviendrai.

CHEVALIER

Ce fut un plaisir de travailler avec toi.

VERKAMEN

Ce fut un honneur de travailler pour vous.

Chevalier hésite un peu : il ne comprend pas le calme de Verkamen.

CHEVALIER

Merci.

Monsieur Chevalier TIRE ; le pistolet EXPLOSE entre ses doigts ; Verkamen se couche par terre. Un temps. Il se relève.

Chevalier, ensanglanté, est tombé de son siège. Il halète sur le sol.

Verkamen s’approche de lui, précautionneux. Il regarde Chevalier, avec douceur. Il se met petit à petit à pleurer, comme un gosse.

VERKAMEN

Je suis désolé, monsieur Chevalier. Mais depuis que vous m’avez menacé avec ce revolver – c’était notre première rencontre, vous vous rappelez ?... Hé bien, depuis, j’ai un peu peur de ce revolver. Alors je l’ai fait trafiquer.

Verkamen s’accroupit devant Chevalier et lui caresse doucement la tête.

CHEVALIER (AVEC PEINE)

C’est impossible! Je ne m’en sépare jamais...

VERKAMEN

C’était justement ça qui était intéressant. Raoul, une nuit, est rentré chez vous, et vous a chloroformé... Puis, il a trafiqué le pistolet – pardon, le revolver...

CHEVALIER

Bravo Hubert... Impressionnant...

VERKAMEN

Merci pour tout, monsieur Chevalier.

Mais le vieil homme a craché un jet de sang, et sa tête retombe vers le bas. Son visage se fige. Il est mort.

58.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

DENOOTE et BEX, toujours assis, sont tournés face à face. Verkamen n’est plus dans la pièce.

DENOOTE

Pourquoi nous raconte-t-il tout cela?

BEX

Pourquoi est-ce que tu acceptes de parler de ton père, de ta femme? Pour la même raison, sans doute : finir par retomber sur le massacre rue des Alouettes. (Elle réfléchit un moment.) Il veut savoir ce que nous savons du massacre.

DENOOTE

Il veut se forger un alibi, peut-être?

BEX

C’est un peu compliqué, non? Il y a autre chose... Quelque chose de simple mais que nous ne...

A ce moment-là, VERKAMEN revient dans la pièce, en fermant sa braguette.

VERKAMEN (S’ASSEYANT)

Alors, mes chers amis, où en étiez-vous?

BEX

Nous nous demandions pourquoi Toto a tué la famille Samson.

VERKAMEN 

Je me le demande moi-même... (L’air désolé :) Vous vous trompez sur Toto. Il n’a pas organisé cette tuerie... Vos informateurs? Qu’est-ce qu’ils racontent là-dessus?

DENOOTE

Vous ne croyez tout de même pas qu’on va vous raconter ça, à vous?
VERKAMEN

Evidemment. C’est moi qui interroge.

Bex reste un peu étonnée. Elle veut rétorquer quelque chose ; Verkamen l’interrompt :

VERKAMEN (doux)

Vous avez beaucoup de chance que Toto soit une fiction. Si c’était vraiment Toto que vous interrogiez, à votre place, je m’inquiéterais. Pour ma vie. Pour celle de mes enfants, de mes amis. Toto n’est jamais arrêté par la morale ou la légalité. Pour lui, tout est possible.

BEX

Vous nous menacez, monsieur Verkamen ?

VERKAMEN

Oh, je n’ai pas besoin de vous menacer. Vous êtes deux petites brebis, attachées ici pour appâter le grand méchant loup. (Il se tape la poitrine.) Si le grand méchant loup vous croque tout cru, qui va venir vous sauver? C’est pour ça qu’on vous ont choisi : un flic de gauche ; une femme. Au moindre problème, par exemple une plainte de mon avocat : bye-bye ! Votre hiérarchie va vous tout mettre sur le dos.

Bex

Vous cherchez de nouveau le cadavre dans le placard, monsieur Verkamen ?

VERKAMEN

On cherche tous ça...

BEX

Oui mais vous c’est systématique. J’en ai même déduit une autre méthode, pour contrecarrer votre petit manège.

VERKAMEN (fait mine d’être intéressé)

Ah tiens?...

BEX

Il suffit de dire la vérité. Vous ne savez rien faire contre la vérité.

VERKAMEN (fait mine d’etre décu)

Personne ne va vous regretter, à la police judiciaire. (Il les regarde tour à tour.) Oui... Je comprends pourquoi on vous a choisi l’un, et l’autre. Mais ce que je ne sais pas, c’est comment on vous a mis ensemble. (Il hoche la tête, les observe.) Il y a un lien entre vous deux, mais je ne vois pas lequel.

BEX (froidement)

Nous sommes amants.

Denoote sursaute. Il regarde Bex, étonné.

Bex ne quitte pas Verkamen des yeux.

Verkamen est, pour la première fois, complètement bouche bée. Il ECLATE DE RIRE.

VERKAMEN

Excellent !... Amants... Vraiment très drôle... Amants...

Denoote est toujours gêné. Bex regarde toujours Verkamen.

VERKAMEN

Vous m’êtes vraiment sympathique, alors je vous propose un marché : vous me dites ce que racontent vos petits informateurs, et puis, moi, je réponds à tout. Je serai l’interrogé modèle. Je le jure... Vos informateurs?

Bex hésite un peu... Elle POUSSE UN SOUPIR.

BEX

Selon nos sources, vous avez passé un accord avec Samson, et, semble-t-il, avec des Français. Des Parisiens. Vous voudriez garder les Parisiens pour vous tout seul. Alors, vous avez fait tuer Samson.

VERKAMEN (badin)

Et ce cher Samson? C’était quoi, ses plans à lui?

BEX

Ces informations nous sont parvenues après sa mort.

VERKAMEN 

Justement, revenons au massacre rue des Alouettes, si vous le voulez bien. Les calibres des balles?

BEX

Pourquoi posez-vous toutes ces questions?

VERKAMEN

Après je ne vous ennuierai plus. Les calibres?

DENOOTE

Du neuf trente-cinq.

VERKAMEN

Armes automatiques?

DENOOTE

D’après nos experts en balistique, des uzis.

VERKAMEN

Des uzis? Merci beaucoup. Maintenant à vous. Questionnez-moi. Je vous écoute.

Les deux policiers l’observent. Puis :

DENOOTE

Comment expliquez-vous la merde de chien qui se balade depuis votre maison jusqu’à celle de Samson?

VERKAMEN

Je ne l’explique pas.

BEX

Vous ignorez toujours ce que vous étiez en train de faire, lundi soir, à huit heures?

VERKAMEN

Quelle heure disiez-vous?

DENOOTE

Huit heures!

VERKAMEN

Le massacre, il a eu lieu à huit heures du soir, lundi?

DENOOTE

Oui.

VERKAMEN

Vous allez rire : j’ai un alibi, huit heures du soir, lundi.

Les deux policiers se regardent, effarés.

59.  INT. JOUR. COULOIRS BATIMENT POLICE

PERSON, un Africain dans un bleu de travail jaune orangé, est escorté dans les couloirs par DEUX POLICIERS EN UNIFORME. Il regarde de tous côtés, inquiet.

Un des policiers ouvre la porte de la salle d’interrogatoire.

Person le regarde, hésite un peu, rentre.

60.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

PERSON entre timidement dans la salle d’interrogatoire.

DENOOTE, BEX et VERKAMEN sont affalés chacun sur une chaise, et semblent avoir attendu depuis longtemps. Ils se tournent vers le nouvel arrivant.

L’homme fait un pas, hésite, fait un autre pas, hésite de nouveau.

DENOOTE

Monsieur Person?

PERSON

Oui.

DENOOTE

Merci d’avoir répondu si vite à notre appel. (Indiquant Verkamen :) Vous reconnaissez ce monsieur?

PERSON

Oui.

BEX 

Où l’avez-vous vu?

PERSON

Square Montgomery. Lundi soir.

Les deux policiers se regardent, hésitent à poser la question suivante.

Verkamen a un sourire ironique.

DENOOTE

A quelle heure, exactement?

PERSON

Ca doit se trouver dans ma feuille de route, mais... J’avais une autre panne à sept heures... Entre sept heures quarante, quarante-cinq je dirais, et huit heures quarante. C’était un joint de culasse, ce qui est toujours...

VERKAMEN (L’INTERROMPT)

J’ai, semble-t-il, un alibi en béton, je vais donc vous quitter là, un peu brusquement, mais j’ai des obligations...

Il s’approche des deux policiers et du réparateur, et leur serre à chacun la main avec un sourire Colgate de jeune cadre dynamique. Il sort.

PERSON

Moi, je peux partir?

BEX 

Un moment, monsieur Person. Racontez-nous exactement ce qui s’est passé.

61.  EXT. SOIREE. SQUARE MONTGOMERY

PERSON OFF

Hé bien j’ai été appelé, square Montgomery, et ce monsieur avait une panne: le joint de culasse. 

Nous voyons toute la scène : PERSON qui examine le moteur, et devant lui, VERKAMEN nerveux qui tourne en rond et fume une cigarette.

BEX OFF 

Lui, comment était-il? Comment se comportait-il?

PERSON OFF

Oh... Il était nerveux.

UNE JEUNE MAGHREBINE, très chic dans une robe de soirée, semble avoir des problèmes avec sa propre voiture, un peu plus loin. Elle s’approche de Person, et lui parle, toute excitée. Person se désintéresse du moteur, et écoute la jeune fille avec un petit sourire.

Verkamen jette rageusement sa cigarette au sol. Il engueule Person et la jeune fille comme du poisson pourri. (C’est la seule fois dans le film qu’on le voit perdre le contrôle de lui-même.)

DENOOTE OFF

Nerveux?

PERSON OFF

Oui. Et pressé.

Person se remet à réparer la voiture de Verkamen, en bougonnant. La jeune femme s’éloigne en insultant Verkamen. Verkamen se remet au volant de sa voiture, boudeur.

62.  INT. JOUR. SALLE D’INTERROGATOIRE

DENOOTE 

Il vous a dit qu’il était pressé?

PERSON

Non. C’était une impression que j’avais...

PERSON sourit soudain : il se rappelle un détail :

PERSON

Il regardait toujours sa montre - enfin, je crois.

BEX et DENOOTE se regardent, circonspects.

BEX

Bien... Merci monsieur Person.

Le réparateur hésite un peu, puis sort.

Quand il est sorti, les deux policiers se lèvent.

BEX (AUX CAMERAS)

OK, C’EST TERMINE. VOUS COPIEZ TOUTES LES CASSETTES ET VOUS ARCHIVEZ. MERCI.

Elle laisse retomber les épaules, lasse.

DENOOTE

Qu’est-ce que t’en penses?

BEX

Rien...

DENOOTE

Un coup dans l’eau?

BEX

Ca aurait pu être pire.

DENOOTE

Je fais un rapport?

Bex hésite...

La commissaire et l’inspecteur se regardent un moment...

63.  INT. JOUR. CHAMBRE D’HOTEL

Une petite chambre un peu miteuse - le genre qu’on paye à l’heure.

Dans le lit, nus sous la couverture, la commissaire BEX et l’inspecteur DENOOTE font l’amour. Mais ils semblent s’escrimer pour rien, font des grimaces, jusqu’à ce que Denoote s’arrête brusquement.

DENOOTE

Excuse-moi, Chantal...

BEX

Non, c’est pas grave, tu es énervé, ça arrive... (Lui tapotant affectueusement l’épaule :) Allez, chéri... L’appétit vient en mangeant...

Il reprend, mais après deux va et deux vient, il s’arrête :

BEX

Nom de Dieu!

DENOOTE

Tu as une crampe?

BEX

J’ai compris! Verkamen est impliqué dans le massacre! Mais pas comme meurtrier!

Il pousse un soupir :

DENOOTE

Quoi? Il est témoin?

BEX

Non! Il aurait dû être une des victimes!

DENOOTE

Une des victimes?...

BEX

Imaginons que Verkamen n’a pas commandé ces meurtres. Comment est-ce que la merde de chien est arrivée, rue des Alouettes?

DENOOTE

Il serait passé là-bas après, peut-être?...

(Peu à peu, Bex se remet à faire l’amour, tout en parlant :)

BEX

Non, la police était là après... C’est pas lui, c’est quelqu’un d’autre qui a amené cette merde de chien, rue des Alouettes... Quelqu’un qui était d’abord passé chez Verkamen... (Elle parle en haletant.)

DENOOTE

Je ne comprends pas... (Il halète.)

BEX

Il était bloqué square Montgomery!... Il était furieux, parce qu’il avait un... (grimace.) Un rendez-vous!

DENOOTE (commence a comprendre)

Un rendez-vous avec...

BEX

... Avec les tueurs de la rue des Alouettes!... Ils avaient d’abord rendez-vous avec lui... puis avec Samson... Pour les tuer tous... Mais Verkamen, lui, n’est pas arrivé!... Sa voiture est tombée en panne, square Montgomery...

ILS GEMISSENT.

DENOOTE

Pourquoi il n’a donné son alibi qu’à la fin?

BEX

Il prenait ses renseignements!... C’est pas nous qui l’interrogions, c’est lui qui nous interrogeait !... Et quand il a eu terminé, il nous a ressorti l’histoire de la panne!...

DENOOTE

Il s’est renseigné sur ses ennemis.... Et maintenant...

Ils ont peine à parler, ils ferment les yeux. Elle termine sa phrase :

BEX

... Maintenant, il va les affronter.

Ils jouissent en cœur. Denoote retombe sur la commissaire.

Plus tard : la commissaire Bex et l’inspecteur Denoote se rhabillent le plus vite possible.

64.  EXT. CREPUSCULE. RUE VERKAMEN - QUARTIER COSSU D’auderghem

Une Ibiza noire est garée dans la petite rue où, au début du film, les trois tueurs avaient sonné en vain. Dans la voiture, un JEUNE HOMME BLEME habillé dans un costume noir, avec une cravate noire. (C’était un des deux acolytes qui avaient préparé l’overdose d’héroïne, pour Francis.) Il se gratte la saignée du coude ; soudain, il s’arrête :

Dans la rue, une voiture s’arrête. VERKAMEN en sort.

Le jeune homme blême se baisse pour ne pas être vu.

Verkamen marche en sifflotant jusqu’à la porte de sa maison. Au moment où il tourne la clef, un ballon de football tombe à ses côtés. Il l’attrape au passage. UN ENFANT s’approche en courant. Il s’arrête brusquement devant Verkamen, sans oser lui demander la balle. Verkamen lui fait un sourire, et lui lance la balle. L’enfant part en courant. Verkamen se remet à siffloter et entre dans la maison.

Le jeune homme blême prend nerveusement un portable, et appelle:

JEUNE HOMME BLEME

Allô? Il vient de rentrer... D’accord.

Il raccroche. Il regarde la maison de Verkamen.

La lumière s’y allume.

65.  EXT. NUIT. RUE - QUARTIER COSSU D’auderghem

Le soir est tombé. Une petite voiture japonaise se gare pas loin de la maison de Verkamen. En sortent les trois hommes du début du film, les trois meurtriers de la famille Samson : LE GROS, LE NERVEUX et LE CHAUVE. Ils portent de nouveau des costumes et des attachés-cases. Ils ne pipent pas un mot.

Le Nerveux s’approche de l’Ibiza du JEUNE HOMME BLEME. La fenêtre descend. Le Nerveux entrouvre sa mallette, et il tend au jeune homme blême un petit sachet brun : de l’héroïne.

Le Jeune Homme Blême prend le sachet, fait remonter sa vitre et, sans un mot, démarre.

Le Nerveux revient près de ses deux camarades.

Ils s’approchent de la maison.

LE NERVEUX

Moi, je le sens pas.

LE GROS

Tu vas pas recommencer !

LE NERVEUX

Ca fait une semaine qu’il se cache ! Pourquoi maintenant tout d’un coups il reviendrait chez lui ?

LE GROS

Je ne sais pas. On verra bien.

LE NERVEUX

Vraiment... Je ne le sens pas...

LE GROS (comme a un enfant)

Oui, tu l’as dit, on t’a entendu...

Ils arrivent à la porte. L’air dégagé, le Chauve regarde de tous côtés : personne.

Il hoche la tête au Gros, qui sort de sa poche revolver un ustensile compliqué, une sorte de pinces avec deux fines tiges, pour ouvrir les serrures. Il met sa main sur la porte, pour l’y introduire... La porte s’ouvre.

Le Gros se relève.

LE NERVEUX

Qu’est-ce qu’il y a ?

LE GROS

C’est entrouvert.

LE NERVEUX

Il nous attend ! C’est un piège !

LE GROS (hausse les épaules)

Il est seul, on est trois... On entre ?

LE NERVEUX

Il veut qu’on rentre.

Le Gros hésite. Il se tourne vers le Chauve.

Le Chauve hausse les épaules : je ne sais pas...

LE NERVEUX

Ca sent le roussis. On devrait...

LE GROS (le fait taire d’un geste)

On a un contrat. Si on ne l’honore pas...

LE NERVEUX (le coupe)

On ne va pas tomber tête première dans un piège à con, simplement parce qu’on a un contrat !

LE GROS

Ecoute, si tu avais des doutes...

Il s’arrête :

Une voiture passe devant eux, en ralentissant un peu.

Les trois Tueurs se regardent, blêmes.

LE NERVEUX

Vous allez dire que je suis parano...

Le Gros fait non de la tête...

LE NERVEUX

Qu’est-ce qu’on fait ?

Ils voient, plus loin, une autre voiture qui s’approche... Qui se gare, mine de rien, sur un passage pour piéton.

LE NERVEUX

Si on retourne à la bagnole, ils nous pincent avec les flingues.

LE GROS

On entre !

Ils se regardent, hochent la tête, entrent dans la maison.

66.  INT. NUIT. maison verkamen

Les TROIS TUEURS entrent dans le hall de la maison.

VOIX VERKAMEN

Vous pourriez refermer derrière vous, s’il vous plaît, messieurs ?

Les trois Tueurs regardent, étonnés, VERKAMEN qui est assis, devant eux, sur un fauteuil, un verre de vin à la main.

Ils ne réagissent pas.

VERKAMEN

Si vous ne refermez pas la porte, ces messieurs de la police pourront légalement entrer à votre suite et vous arrêter à l’intérieur. Je vous prie, donc, de fermer la porte...

Le Nerveux, aussitôt, ferme la porte.

VERKAMEN (se leve)

Merci bien. Donnez-moi vos armes, s’il vous plaît.

Les Tueurs le regardent, décontenancés. Le Chauve fronce les sourcils, mécontent.

VERKAMEN (rassurant)

Vous sortez d’ici avec vos armes, vous êtes fichus. Pressons-nous, avant que ces messieurs-dames de la police aient le temps de demander un mandat de perquisition.

Les Tueurs se regardent. Le Gros hoche la tête. Ils ouvrent leurs mallettes, en sortent leurs mitraillettes et les silencieux.

Verkamen arrive avec un sac en plastique réutilisable. Il l’ouvre, pour que les Tueurs y mettent leurs armes.

Ils obtempèrent.

VERKAMEN

Quand vous avez liquidé Samson, vous portiez des gants ?

Les Tueurs font oui de la tête.

Verkamen sourit. Il s’éloigne vers l’arrière de la maison.

Les Tueurs le suivent.

67.  EXT. NUIT. JARDIN VERKAMEN

VERKAMEN arrive dans son petit jardin étroit, suivi des TROIS TUEURS.

Il regarde de tous côtés, s’assure que personne ne regarde...

Il jette le sac par dessus sa haie, dans le jardin d’à côté.

Les Tueurs le regardent, bouche bée.

VERKAMEN (indique le voisin)

Il est en vacance pour le mois... Perquisitionner ici, ça, peut-être, ils vont y arriver. Mais chez le voisin...

Très civil, il reconduit les Tueurs à l’intérieur.

vERKAMEN

Bon. Maintenant. Qui sont vos commanditaires ? Les Français ?

Les Tueurs hésitent...

LE GROS (fait non de la tete)

Vos fournisseurs hollandais. Ils ont repris tous vos réseaux... Raoul travaille maintenant pour eux... Boris aussi...

vERKAMEN

On ne peut plus faire confiance aux gens... Dites aux Hollandais que je veux bien discuter. On oublie le passé, on fait un nouvel accord, moins avantageux pour eux évidemment... S’ils disent non, pas de problème : je les fais tuer. Il me suffit d’un mot et... (Très calme :) Je fais tuer leur mère. Je fais tuer leurs enfants. Je fais tuer leur chien et leur canari... Vous transmettrez le message ?

Verkamen sourit, bonhomme, serein.

Mais les Trois Tueurs le regardent, stupéfaits...

68.  EXT. nuit. maison VERKAMEN

VERKAMEN reconduit les TROIS TUEURS sur le pas de la porte.

Ils s’arrêtent, effrayés :

A quelques mètres d’eux, se tiennent une DIZAINE DE POLICIERS, quelques uns en uniforme.

Un peu en retrait, DENOOTE et BEX.

Les Tueurs se regardent...

Mais Verkamen, bon enfant, leur fait un signe : allez-y, ne vous inquiétez pas...

Le Gros Tueur fait signe aux deux autres. Ils se mettent en marche, vers leur voiture. Pour la rejoindre, ils doivent passer les Policier...

Les Policiers les regardent.

Les Tueurs font mine, un peu trop ostensiblement, d’ignorer les policiers. 

Ils s’en approchent...

Bex les regarde...

Le Tueurs ne sont plus qu’à quelques mètres de leur voiture, tout prêt des policiers.

BEX

Messieurs ?

Les Tueurs s’arrêtent. Ils se tournent vers elle, sans expression.

Bex s’approche, suivie de toute sa cohorte de policiers.

bEX

Pourrions-nous examiner l’intérieur de vos attachés-cases, s’il vous plaît ?

Les Tueurs, toujours sans expression, hochent la tête. Ils déposent leurs attachés-cases.

Les policiers s’approchent, les ouvrent.

Ils sont presque vides, à part un journal, un livre, un sandwich...

Bex hoche la tête : évidemment...

Elle se tourne vers Verkamen.

Il lui fait un grand sourire et la salue.

Bex a un regard haineux. Elle réfléchit un moment.

Elle s’approche à pas rapides de Verkamen.

Elle s’arrête devant lui, le toise.

Il a toujours un grand sourire.

Les Tueurs regarde toute la scène...

Denoote fronce les sourcils : que fait-elle ?

Bex regarde fixement Verkamen.

Verkamen garde son grand sourire.

Elle approche sa tête, comme pour écouter Verkamen.

Là, il est un peu étonné :

VERKAMEN

Qu’est-ce que vous faites ?

BEX

Je vous écoute.

Les Tueurs regardent la scène, sans très bien comprendre.

Bex, proche de Verkamen.

Verkamen, de plus en plus circonspect...

Les Tueurs observent la scène, sans très bien savoir qu’en penser : 

Pour eux, Verkamen est en grande conversation avec Bex !

Le Chauve, pour la première fois du film, se met à parler :

LE CHAUVE

Mais qu’est-ce qu’il lui dit, ce con ?

Le Gros lui fait signe : laisse tomber !...

Bex hoche la tête et se retourne vivement, avec un fin sourire :

BEX

ARRETEZ-MOI CES MESSIEURS ! 

Verkamen est étonné...

Les policiers s’approchent des Tueurs, pour leur mettre les menottes.

Le Chauve est furieux :

LE CHAUVE

Et lui ?

Mais Bex fait mine d’ignorer Verkamen. Elle s’approche des Tueurs.

Le Gros a mis sa main sur l’épaule du Chauve, pour le calmer... Mais :

LE CHAUVE

Mais il nous a vendu, ce con !

LE GROS (voix basse)

Ta gueule...

LE CHAUVE

Il nous a vendu ! (A la cantonade :) C’est lui qui a caché les armes, dans le jardin du voisin !... 

Bex s’arrête ; elle se retourne vers le Chauve. Elle fait mine de réfléchir quelques secondes...

BEX (hausse les épaules)

Ca ne va pas suffire, pour l’inculper...

LE GROS (au chauve)

FERME TA GUEULE !

BEX (a des policiers)

Emportez déjà ces deux messieurs au poste.

LE NERVEUX (au chauve)

NE DIS RIEN !

Mais déjà les Policiers les ont mis dans une voiture, qui s’éloigne.

Verkamen regarde la scène... Il fait mine de s’approcher.

Denoote court vers lui et l’arrête.

DENOOTE (petit sourire, tres officiel)

Travail de police en cours.

Verkamen le regarde, dépassé...

BEX (au chauve)

Si tu veux qu’il coule avec toi, tu dois nous donner quelque chose de sérieux !

Le Chauve hésite...

LE CHAUVE

Un portable.

Bex lui tend son portable.

Le Chauve compose un numéro.

LE CHAUVE (au portable)

C’est fait.

69.  INT. nuit. HANGAR AUX POUPEES

RAOUL raccroche le téléphone.

Il hoche la tête vers l’HOMME D’AFFAIRE HOLLANDAIS, qui paresse sur une chaise.

Le Hollandais fait un grand sourire. Il se lève et se tourne vers TROIS JEUNES HOMMES, qui jouent aux cartes, plus loin, autour d’une table.

HOLLANDAIS

On décharge !

Les trois jeunes hommes se lèvent...

Ils ouvrent une à une les poupées d’une caisse. Ils empilent les sachets de cocaïne...

70.  EXT. nuit. maison VERKAMEN

Le CHAUVE fait un sourire.

BEX fait oui de la tête.

CHEVALIER

Pour l’instant, s’y déroule un déchargement de cocaïne...

Bex sourit. Elle se tourne vers Verkamen.

BEX

Vous connaissez, ce hangar, « Baby doll », monsieur Verkamen ?

Il tend déjà les poignets, pour qu’on lui mette les menottes.

VERKAMEN (petit sourire)

Jamais entendu parler. Vous ne trouverez jamais la moindre preuve, qui me lie, de près ou de loin, à ce fameux hangar...

BEX (placide)

Ca ne m’étonne pas. (A Denoote :) Jean, on s’en va.

Denoote est un peu étonné...

Il capte l’expression finaude de Bex.

VERKAMEN

Vous ne m’arrêtez pas ?

Bex ne répond pas. Elle s’éloigne, avec Denoote.

VERKAMEN

Si vous ne m’arrêtez pas, on va croire que j’ai balancé tout le monde ! C’est ça ?

BEX (se retourne)

Hé oui !... Là, c’est plus trois petits tueurs que vous aurez sur le dos. Là, on va vous tirer à vue, comme un lapin !...

Elle s’éloigne.

VERKAMEN

Vous devez m’arrêter !

Bex fait mine de ne pas avoir entendu.

Verkamen les regarde qui s’éloignent...

VERKAMEN

Donnant-donnant !

Les deux policiers se retournent. Bex sourit.

VERKAMEN

Je peux vous expliquer quel prête-nom j’ai engagé, pour le hangar.

Bex sourit.

BEX (Aux Policiers)

Emportez ce monsieur.

Un policier prend Verkamen par l’épaule. L’autre le menotte. Ils l’entraînent.

D’autres policiers en civil s’approchent, certains avec des appareils photos, et commencent photographier les lieux.

A la faveur d’un raccord, monsieur Chevalier apparaît, qui marche à côté de Verkamen, au même pas. Chevalier s’allume une cigarette.

CHEVALIER

Si c’était à refaire, tu le referais?

VERKAMEN 

Certainement!

CHEVALIER

A la réflexion, moi, je m’orienterais vers quelque chose de moins dangereux. L’import-export de produits ménagers.

VERKAMEN 

J’ai la vocation, moi, en fait. Vous pas.

CHEVALIER

C’est la vie!

VERKAMEN 

C’est la vie!

Ils sourient.

Vu d’en haut, Verkamen emporté par le Policier vers une voiture de police.

Chevalier le suit et s’arrête quand ils ont atteint la voiture.

VERKAMEN

A la revoyure.

CHEVALIER

Certainement.

Le policier fourre Verkamen dans la voiture. Il entre de l’autre côté, à l’arrière.

La voiture s’éloigne, avec SIRENE et GYROPHARE.

Monsieur Chevalier reste immobile, à la regarder s’éloigner... Quand la sirène s’est éloignée, il disparaît...

FIN.

